


Je pense à ce que les prem iers 
membres de l’Eglise on t laissé der­
rière eux. Beaucoup o n t dû aban­
do n n er leur fam ille e t leurs amis, 
leur patrie et une grande partie de 
leur mode de vie. Ils on t franchi un 
océan et traversé à pied un grand 
pays pour p arv en ir à S ion  et à la 
com m union des saints.

Il n ’en va pas autrem ent aujour­
d’hui. Lorsque de nouveaux membres 
sortent du monde pour entrer dans le 
royaume de Dieu, ils laissent beau­
coup de choses derrière eux. Bien 
souvent, ils doivent également renon­
cer à des amis et même à leur famille 
ainsi q u ’à leurs connaissances et à 
leur m ode de vie non  com patibles 
avec les principes de l’Eglise.

A près le b ap têm e , le nou v eau  
membre de l’Eglise doit apprendre à 
devenir concitoyen des saints dans 
le royaume de Dieu par l’étude et la 
prière, ainsi que l’exemple et la que 
p a r la so ll ic i tu d e  des m em b res . 
Chaque membre de l’Eglise parvient 
quotidiennem ent à un engagement, 
à un  tém oignage et à une conver­
sion personnels plus approfondis en 
servant dans sa famille et dans ses 
appels dans l’Eglise.

Une fois que nous sommes nou­
veaux baptisés dans le royaume de 
Dieu, nous honorons la prêtrise réta­
b lie . Le re sp e c t de la p rê tr ise  et 
l’obéissance aux com m andem ents 
sont des élém ents im portants de la 
conversion. Les frères adultes reçoi­
vent la Prêtrise d ’Aaron peu après le 
baptême. S’ils s’en m ontrent dignes, 
ils reçoivent, au bout d ’un  certain  
temps, la Prêtrise de Melchisédek, et 
chaque membre de la famille partage 
au foyer les bénédictions de la prêtri­
se. Les femmes sont accueillies et re­
çoivent les bénédictions de l’amitié 
des soeurs à la Société de Secours. Les 
jeunes se font des amis dans les orga­
n isa tio n s  des jeu n es  gens e t des 
jeunes filles. Les enfants sont bénis 
par l’enseignem ent que leur prodi­
guent les instructeurs de la Primaire 
qui les aiment et prennent soin d’eux.

N otre  obéissance aux com m an­
dem ents nous conduit au service et 
au sacrifice lorsque nous acceptons 
des appels dans les collèges de la

p rê trise  e t dans les o rgan isa tions 
auxiliaires.

N o u s  p ro g re sso n s  f id è le m e n t 
p e n d a n t au m oins un  an après le 
baptêm e e t nous nous préparons à 
en trer dans le tem ple du Seigneur. 
Dans le saint temple, nous recevons 
notre do tation  sacrée qui nous en ­
seigne com m ent nous devons vivre 
pour ren trer en la présence de Dieu 
le Père e t de son Fils, Jésus-Christ.

Nous sommes alors scellés pour le 
tem ps e t tou te  l’é te rn ité . Nos en ­
fants v iennen t au m onde protégés, 
en naissant dans les alliances é ter­
nelles que nous avons contractées 
ensemble comme mari et femme. Si 
nous entrons dans les eaux du baptê­
me lorsque nos enfants sont grands, 
ceux-ci nous sont scellés comme s’ils 
étaient nés dans l’alliance.

Pendant tout ce temps notre té ­
moignage continue à grandir et, ce 
fa isan t, il d ev ien t pour nous une 
protection afin que lorsque le diable 
déchaînera ses vents violents il n ’ait 
p o in t de p o u v o ir  su r n o u s (voir 
H élam an 5:12).

Le fait de connaître la vérité et 
d ’a c q u é r ir  u n  té m o ig n a g e  n o u s  
donne la force de rester sur le che­
min étro it et resserré qui conduit à 
la vie éternelle. A  mesure que notre 
té m o ig n a g e  g ra n d i t ,  n o u s nou s 
convertissons davantage à l’Evangile 
de Jésus-Christ. Lorsque nous le sui­
vons, nous nous engageons à le ser­
vir en servant nos semblables.

Lrères e t sœ urs, l’Eglise grandit 
rapidem ent grâce à notre force mis­
sio n n a ire  qui p ré sen te  l’Evangile 
dans toutes les parties du monde à 
ceux qui sont préparés et on t des 
oreilles pour en ten d re . Ils e n tre n t 
dans l’Eglise avec une grande foi, 
avec le témoignage de Jésus-Christ, 
avec l’am our au cœ ur, et ensuite ils 
se trouven t devant la nécessité de 
réorganiser leur vie pour qu’elle soit 
conforme à la volonté du Seigneur. 
Ils perdent le contact privilégié avec 
les missionnaires qui leur ont appor­
té la lumière.

Ils arrivent dans nos paroisses et 
nos branches avec le sentiment d’être 
de étrangers. «Ainsi donc, vous n ’êtes 
plus des étrangers, ni des gens du

dehors; mais vous êtes concitoyens 
des sa in ts , gens de la m aison  de 
Dieu» (Ephésiens 2:19). Les Ecritures 
parlen t de semences et de semeurs 
(voir M atthieu 13; Aima 32). Nous 
apprenons qu’une semence peut ger­
m er, devenir un  arbre et porter du 
fruit. Mais notre sol doit être fertile 
pour accepter la bonne semence, et 
c’est un de nos rôles dans l’Eglise de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours de fournir le sol qui va nourrir 
la semence pour qu’elle puisse germer 
et porter du fruit, un fruit qui restera 
(voir Jean 15:16). Beaucoup sont suf­
fisamment forts pour persévérer jus­
qu’à la fin. Sans main tendue et sans 
am itié , certa in s se découragen t et 
p eu v en t m alh eu reu sem en t perdre  
l’esprit qui les a amenés aux eaux du 
baptême. Ils rejettent ou laissent tout 
simplement disparaître ce qui était au 
c e n tre  de leu r ex istence , pour ce 
qu’ils considèrent comme une offense 
ou au profit d’affaires plus pressantes.

Travailler à sa propre conversion 
e t à celle des autres est une tâche 
noble et joyeuse:

«Et s’il arrive que vous travailliez 
toute votre vie à crier repentance à 
ce peuple et que vous m ’ameniez ne 
fû t-ce  q u ’u n e  seule âm e, com m e 
votre joie sera grande avec elle dans 
le royaume de mon Père!

«Et m aintenant, si votre joie doit 
ê tre  grande avec ce tte  seule âm e 
que vous m ’aurez am enée dans le 
royaume de m on Père, comme elle 
sera  g rande si vous m ’en am enez 
beaucoup!» (D & A  18:15-16).

A vez-vous jam ais ré fléch i à la 
tristesse de perdre une seule âme et 
à la tr is te s s e  que ce la  d o it  ê tre  
lorsque l’on en perd beaucoup. C ’est 
ce que le Seigneur ressent et c ’est ce 
que, j’espère, nous pourrons, vous et 
moi, ressentir afin de nous m ontrer 
d é c id é s  à n o u r r i r  c e u x  q u i o n t  
co n n u  la joie de ressentir l’Esprit, 
d ’être baptisés, d ’obtenir un  tém oi­
gnage, et qui sont en train de com ­
battre  les épreuves et les difficultés 
et de parvenir à une conversion du­
rable qui durera éternellem ent.

A u milieu de l’agitation de la vie 
qu o tid ienne  e t de nos p réoccupa­
tions pour ce que nous essayons de
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A l 'a ide  d 'é c o u teu rs ,  les p e rsonnes  ass is tan t à  la co n fé rence  in te rnationale  p e uven t  é cou ter  
l 'interpréta tion s im ultanée  des  discours d a n s  l 'une  des  3 4  l angue s  disponibles.

réaliser dans notre vie personnelle et 
dans notre famille, il arrive que nous 
nous rendions com pte des besoins 
du nouveau membre qui vient d’en­
trer dans le Royaume. Sommes-nous 
engagés à <être aux côtés de chaque 
nouveau m embre? Pourrions-nous 
m archer avec lui sur le chemin étroit 
e t resserré qui conduit au temple, et 
l’y accompagner pour que notre ami­
tié nous réjouisse tandis que nous 
p rogressons ensem ble  vers la vie 
éternelle?

«Néanmoins, le peuple de l’Eglise 
éprouva beaucoup de joie à cause de 
la conversion des humanités, oui, à 
cause de l’Eglise de Dieu, qui avait 
été établie parm i eux. Et ils fraterni­
sèrent et se réjouirent ensemble et 
é p ro u v è re n t  u n e  g ra n d e  jo ie»  
(Hélaman 6:3).

Im aginez u n  in s ta n t un  berger 
qui fait paître ses brebis. Il étudie et 
prie diligemment pour se rapprocher 
de Dieu. T andis qu ’il se concentre 
su r sa re la t io n  p e rso n n e lle  avec 
Dieu, il perd la notion du temps et 
du  lieu. Il ne se ren d  pas com pte 
que ses brebis s’égarent ou qu’elles 
sont massacrées par des maraudeurs. 
Il so rt de sa m é d ita tio n  p o u r se 
rendre com pte que certaines de ses 
brebis ont disparu et qu’il doit partir 
à leur recherche pour les ramener.

Nous, don t la conversion est suf­
fisante, nous devons aller vers ceux 
qui errent. Ce faisant, nous trouve­
rons une grande joie à rassembler les 
brebis du Seigneur.

Ammon, le missionnaire néphite, 
nous donne l’exemple. Il décide de 
servir le roi lam anite e t est envoyé 
surveiller les troupeaux de Lamoni. 
Lorsqu’une bande de renégats a tta ­
q u e n t e t d ispersen t les brebis, les 
compagnons d ’A m m on ont peur et 
se m e t te n t  à p le u re r . Q u e  d it 
Ammon? «Rassurez-vous, et allons à 
la recherche des troupeaux; nous les 
rassem blerons et nous les ram ène­
rons au point d ’eau» (Aima 17:31).

Nous pouvons y voir une histoire 
de bergers qui essaient de rattraper 
des brebis égarées; mais le message 
est beaucoup plus puissant et signifi­
catif que cela. Ammon était un mis­
sionnaire qui avait la noble intention

de ram ener le ro i e t son royaum e 
dans le troupeau de la justice, à la 
source d ’eau vive. Le problème pa­
raissait insurmontable à ceux qui ne 
voyaient pas au-delà du quotidien: 
des brebis dispersées sur les flancs des 
collines et pas suffisamment de per­
sonnel pour les rassembler. Ils étaient 
découragés et avaient peur que le roi 
ne découvre leur perte.

N on seulem ent A m m on dirigera 
les hommes pour reprendre les bre­
bis, mais il chassera aussi les enne­
mis qui ont causé le problème; et ses 
efforts héroïques persuaderont le roi 
de le suivre e t de suivre le Sauveur. 
A m m on nous enseigne que, quelle 
que soit notre situation, nous pou­
vons donner l’exemple aux autres, 
nous pouvons les édifier, nous pou­
vons leur inspirer de rechercher la 
justice et nous pouvons témoigner à 
tous du pouvoir de Jésus-Christ.

Pour devenir un dans la famille 
des saints, il faut que les mem bres 
de l ’Eglise q u i so n t b ie n  a n c ré s

accueillent les nouveaux membres à 
bras ouverts. De même, il faut aussi 
un effort sincère de la part des nou­
veaux membres pour aller à l’église 
e t p a r t ic ip e r  av ec  les a u tre s  
membres de l’Eglise. L’unité recher­
chée dépasse les considérations de 
sexe, d ’âge, de situation de famille 
et de situation économique.

La co n v ers io n  exige que nous 
consacrions notre vie à nous préoc­
cuper des autres, à servir ceux qui 
o n t beso in  de n o tre  aide e t à les 
faire bénéficier de nos dons e t de 
nos talents. Le Seigneur n ’a pas dit: 
Occupez-vous de mes brebis lorsque 
cela vous arrange. Veillez sur mes 
brebis quand vous n ’êtes pas occu­
pés. Il a dit: Paissez mes brebis et 
mes agneaux. Aidez-les à survivre à 
ce m onde , gardez-les p ro ch es de 
vous. Conduisez-les vers la sécurité, 
la sécurité  des bons choix  qui les 
préparent à la vie éternelle.

Le défi du membre est semblable 
au x  n o m b re u se s  le ç o n s  q u e  les
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disciples et les apôtres de Jésus on t 
eues lorsqu’ils ont répondu à son in­
v ita tio n  sincère: «V iens, et suis- 
moi» (Luc 18:22). Dans le Nouveau 
Testam ent, beaucoup de leçons que 
Pierre, le doyen des apôtres, a eues, 
nous sont racon tées parce que ce 
son t des leçons que nous devons 
égalem ent avoir dans notre proces­
sus de conversion.

Après la Crucifixion, Pierre s’en va 
pêcher avec les disciples. Il est main­
tenant le doyen des apôtres mais ne 
se rend pas compte de ce qui est a t­
tendu de lui. Il a oublié qu’il est censé 
être pêcheur d’hommes. Du bateau, 
l ’u n  des p ê c h e u rs  re c o n n a ît  le 
Seigneur ressuscité sur la rive. Pierre 
saute à terre pour saluer le Sauveur et 
celui-ci lui lance une question directe 
qui scrute la profondeur de sa conver­
sion. Pierre est toujours en train d’ap­
prendre, to u t comme nous devons 
co n tin u er à apprendre. «M’aimes- 
tu?», demande le Sauveur à trois re­
prises (Jean 21:15-17). «M’aimes-tu?» 
Pierre est vexé et surpris. «Tu sais 
que je t ’aim e», ré p o n d - il  (Jean  
21:17). Alors le Sauveur lui recom­
mande: «Pais mes agneaux . . . Pais 
mes brebis» (Jean 21:15-17).

C om m e P ie r re , b e a u c o u p  se 
c o n v e r t is s e n t  e t a b a n d o n n e n t  
les choses de ce m onde pour suivre 
le Seigneur. Comme Pierre, lorsque 
n o u s  som m es a p p e lé s  à ê tr e

pêcheurs des enfants de notre Père, 
allons-nous «pêcher» (Jean 21:3) et 
oublions-nous de paître ses agneaux 
et ses brebis? Comme Pierre, lorsque 
ceux qui sont autour de nous souf­
frent ou éprouvent de la crainte et 
ont besoin de notre aide et de notre 
compagnie, sommes-nous endormis 
à la porte du jardin (voir M atthieu 
26:36-46)?

Lorsque le Seigneur dem anda à 
P ie rre : « Q u i d ite s -v o u s  q u e  je 
suis?», Simon Pierre, alors converti, 
répondit: «Tu es le Christ, le Fils du 
Dieu vivant» (M atthieu 16:15-16). 
Pourrons-nous, lorsque nous ferons 
no tre  apprentissage personnel, ré­
pondre comme lui?

Mes frères et sœurs, comprenons- 
nous réellem ent l’enseignem ent du 
Sauveur: «Quand tu  seras converti, 
affermis tes frères» (Luc 22:32). Pais 
mes agneaux. Pais mes brebis. Paître 
les agneaux pourrait très bien repré­
senter les efforts missionnaires avec 
les nouveaux  baptisés qui do ivent 
être nourris et jouir de la sollicitude 
e t de la com m union  de la famille 
des saints. «Paître les brebis» pour­
ra it b ien  c o n c e rn e r  les m em bres 
mûrs de l’Eglise, les uns pratiquants, 
les autres moins, qui ont besoin que 
l’on s’occupe d ’eux et qu’on les ra­
mène au troupeau.

Nous avons bien appris le messa­
ge d ’un de nos prophètes: «Chaque

m em b re  [est] un  m iss io n n a ire »  
(d an s C o n fé re n c e  R e p o rt, av ril 
1959, p. 122). Espérons que nous 
répondrons à l’invitation tout aussi 
urgente qui nous est adressée à tous, 
membres de l’Eglise, d ’être un ami, 
d ’in tégrer, de nourrir e t de veiller 
sur tous nos frères et sœurs, q u ’ils 
so ien t m em bres p ra tiquan ts, n o u ­
veaux  m em bres ou m em bres no n  
pratiquants.

H ier soir, pendant la réunion de 
prêtrise, nous avons reçu une sup­
p lique  du p ré s id en t H in ck ley  au 
su je t des n o u v e a u x  m em bres. Il 
n o u s  a p rié  avec  in s is ta n c e  de 
prendre soin des nouveaux membres 
par cette déclaration: «Je vous sup­
plie, mes frères, je dem ande à cha­
cun d ’entre vous de prendre part à 
ce grand effort . . . Mes frères, ai­
dons-les quand  ils fo n t leurs p re ­
m iers  pas com m e m em b res  de 
l’Eglise . . . C ’est une tâche pour les 
instructeurs au foyer et pour les ins- 
tructrices visiteuses. C ’est une tâche 
pour 1 episcopat, pour les collèges de 
la p rê tr is e ,  p o u r la S o c ié té  de 
Secours, pour les jeunes gens et les 
je u n e s  f ille s , e t m êm e p o u r  la 
Primaire . . .  Vos manières amicales 
sont nécessaires . . .  Il n ’é ta it pas 
inéluctable que celle qui s’est per­
d u e  se p e rd e . M ais si e lle  e s t 
quelque part dans l’obscurité, e t si 
cela implique de quitter les quatre- 
vingt-dix-neuf autres, nous devons 
le faire pour la trouver.»

En réponse à la supplique du pro­
phète, que notre prière soit:

«Aide-moi, hors des ténèbres 
A  diriger un ami,
Lui montrant la voie céleste,
Inspiré par ton Esprit.
«Guide-moi dans mes recherches 
vers la brebis égarée.
Apprends-moi sous ta houlette, 
Comment être un bon berger» 
(«A ide-m oi lorsque j’enseigne», 

Cantiques, n° 178).

Je prie pour que nous répondions 
à la supplique de notre prophète, que 
nous nous convertissions et que nous 
fortifiions nos frères et nos sœurs, au 
nom de Jésus-Christ, amen. □
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Son Eglise ne sera pas égarée. Ne 
le craignez pas. S’il y avait chez ses 
dirigeants quelque disposition à éga­
rer l’Eglise, Dieu les ô terait. Nous 
lui devons tous notre vie, notre voix 
et notre force.

Soyons bons citoyens des pays où 
nous vivons. Soyons de bons voisins. 
Sachons reconnaître la diversité de 
n o tre  société en  reco n n a issan t le 
bon qu’il y a chez tous les gens. Nous 
n ’avons pas à tran s ig e r avec nos 
croyances. Mais nous devons nous 
départir de tout esprit de clocher.

«Nous croyons en Dieu, le Père 
éternel, en son Fils Jésus-Christ, et 
au Saint-Esprit» (1er article de foi). 
C ’e s t le p rem ie r é lé m e n t de nos 
croyances. N ous parlons o u v erte ­
m e n t de l’e x is te n c e  du S e igneu r 
Jésus-Christ vivant. Nous déclarons 
sans équivoque qu ’il a opéré l’expia­
tion pour tout le genre humain. Cet 
acte a apporté l’assurance de la ré­
surrection universelle et a ouvert la 
voie de l’exaltation dans le royaume 
de notre Père.

V oilà le fond de no tre  déclara­
tion  au m onde. Voilà la substance 
de notre doctrine. C ’est là la source 
de no tre  foi. Q ue nul ne dise que 
nous ne sommes pas chrétiens.

N ous exprim ons notre profonde

N ous v e n o n s  d ’a v o ir  une  
c o n fé re n c e  m a g n if iq u e . 
L’Esprit du Seigneur a été 
parmi nous. La musique a été inspi­

ra n te . Les d iscours e t les p rières 
nous ont donné le désir de nous dé­
passer. Nous avons apprécié les ora­
teurs et nous aurions aimé pouvoir 
entendre toutes les A utorités géné­
rales e t in te rrég io n a les  a in si que 
tous les officiers généraux. Cela au­
rait pris à peu près une semaine.

Il nous a é té  rappelé que  nous 
avons un magnifique patrimoine. Le 
passé est d e rriè re  nous. C ’est de 
l’avenir dont nous devons nous pré­
occuper. De grandes possibilités et 
de grands défis nous attendent. Nos 
d é tra c te u rs  d an s n o tre  pays e t à 
l ’é tra n g e r  n ous o b se rv e n t. D ans 
leurs efforts pour nous p rendre en

Notre témoignage 
au monde
Gordon B. Hinckley
Président de  l'Eglise

Dieu est à la barre. Nous lui dem anderons de nous guider. N ous  
écouterons la petite voix tranquille de la révélation. Et nous avancerons 
selon  ses indications.

défaut, ils écoutent chacune de nos 
paroles dans l’espoir de nous prendre 
au piège. Il pourra arriver que nous 
trébuchions de temps à autre. Mais 
cela ne constituera pas un obstacle 
m atériel pour l’œ uvre. N ous nous 
relèverons quand nous tomberons et 
nous continuerons d ’avancer.

N ous n ’avons rien  à c ra in d re . 
Nous avons tou t à gagner. Dieu est 
à la barre. N ous lui dem anderons 
de nous guider. Nous écouterons la 
petite  voix tranquille de la révéla­
tion. Et nous avancerons selon ses 
indications.
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gratitude à vous tous qui avez été re­
levés au cours de cette  conférence, 
pour tou t ce que vous avez accompli. 
Vous avez ex trêm em en t b ien  tr a ­
vaillé. Nous vous remercions de votre 
immense contribution. Nous souhai­
tons à ceux qui viennent d’être appe­
lés, de ressentir de grandes satisfac­
tions e t beaucoup de bonheur dans 
leurs tâches à venir. Nous serons tous 
relevés un  jour d ’une  m an iè re  ou 
d’une autre. Ce qui importe ce n ’est 
pas le poste où nous servons dans 
cette grande cause, mais la m anière 
dont nous le faisons.

Nous nous souvenons dans notre 
p a tr im o in e  p io n n ie r  de B righam  
Young e t de quelques autres. Mais 
qu’en est-il des inconnus, des obscurs, 
des anonymes, qui ont mis l’Evangile 
en  a p p lic a tio n , qu i o n t a im é le 
Seigneur et accompli leur tâche quo­
tidienne sans tam bour ni trom pette. 
Leur récompense éternelle sera-t-elle 
moindre? Je ne le pense pas.

Il e n  e s t de m êm e p o u r n o u s. 
Nous apportons chacun notre contri­
bution, qui s’ajoute aux autres. Votre 
contribution à cette grande cause est 
aussi acceptable que la nôtre. Jésus a 
dit: «Si quelqu’un veut être le p re­
mier, il sera le dernier de tous et le 
serviteur de tous» (Marc 9:35).

Mes frères et sœurs, nous faisons 
tous p a rtie  d ’une  g rande fam ille . 
C hacun a une tâche, chacun a une 
mission à accom plir. Lorsque nous 
m ourrons, ce sera une récom pense 
suffisante de pouvo ir dire à n o tre  
M aître bien-aimé: «J’ai com battu  le 
bon com bat, j’ai achevé la course, 
j’ai gardé la foi» (2 T im othée 4:7).

Que chacun de vous ren tre  sain 
et sauf chez lui. Puissiez-vous vivre 
dans l’amour, l’appréciation et le res­
p e c t m u tu e ls . P u iss iez-v o u s ê tre  
conscients des bénédictions que le 
ciel vous accorde.

Nous vous assurons de notre pro­
fond am our. N ous vous bénissons, 
en  n o tre  q u a lité  de se rv iteu rs  du 
D ieu v iv a n t e t au nom  de n o tre  
divin Rédempteur. A  la fin de cette 
grande et magnifique conférence, je 
prie hum blem ent pour que Dieu soit 
avec vous jusqu’au revoir, au nom  
de Jésus-Christ, amen. □

Réunion gén érale des Jeunes Filles
2 9  mars  1 9 9 7

Trouver de la foi à 
chaque pas
Bonnie D. Parkin
Deuxièm e conseillère  d a n s  la p rés idence  g é n é r a l e  des  Jeu n es  Filles

Plus tard, vos petits-enfants raconteront, ém erveillés, des histoires relatives
aux choix que vous avez faits. Ils vous

Anna Matilda A nderson était 
une jeune fille qui habitait 
en Suède dans les années 
1880. Lorsque sa famille e t elle se 

sont joints à l’Eglise, on s’est moqué 
de leurs croyances. La mère d ’A nna 
a décidé de partir pour l’Amérique et 
de re jo in d re  les sa in ts  en  U ta h . 
A nna  avait 11 ans quand  sa sœur, 
Ida, et elle on t été envoyées avant 
les autres pour gagner de l’argent et 
faire venir le reste de leur famille. 
Elles sont allées en Amérique en ba­
teau, ont pris le train jusqu’à Ogden, 
en U tah, d ’où Ida est partie en cha­
rio t bâché pour travailler pour les 
gens qui avaient financé son voyage, 
en  Idaho. A nna était seule dans le 
tra in  qu i c o n tin u a it  ju s q u ’à S a it
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appelleront leurs pionniers.

Lake City. Elle ne parlait pas l’an ­
glais e t ne c o n n a issa it p erso n n e . 
Imaginez comme elle a dû se sentir 
seule et effrayée duran t ce trajet!

Le train s’est arrêté dans la sombre 
gare Rio Grande juste avant minuit. 
La personne de sa famille qui devait 
venir chercher A nna  n ’était pas là. 
A nna est restée, effrayée, à regarder 
la gare se vider lentement. Elle a fini 
par se trouver seule avec une famille 
allemande qui n ’avait, elle non plus, 
p e rso n n e  qui so it v en u  à sa re n ­
co n tre . L’o b scu rité  d ev en a it plus 
épaisse e t plus m en açan te  au to u r 
d ’elle. Elle s’est rappelée plus tard 
qu’elle s’est mise à pleurer et qu’elle a 
pensé aux dern ières paroles de sa 
mère: «Si tu te trouves quelque part 
où tu  ne com prends pas les gens, 
n ’oublie pas de faire une prière parce 
que ton Père céleste, lui, peut te com­
prendre.» A nna s’est mise à genoux 
près de sa valise e t, de to u tes  ses 
forces, a supplié Dieu de l’aider. Nous 
aussi nous avons fait ce genre de priè­
re, n ’est-ce pas?

La famille allemande a fait signe à 
A n n a  de la su iv re . N ’ay an t pas 
d’autre choix, elle l’a suivie en pleu­
rant. Arrivés à Temple Square, ils ont 
entendu des pas rapides. Une femme 
se pressait dans leur d irection , en 
scrutant chaque passant. Elle a regar­
dé la famille allemande, puis a pressé 
le pas. A nna a croisé le regard scruta­
teur de la femme. Cette dernière s’est



arrêtée, incrédule. Elle avait reconnu 
la jeune fille! T out d’un coup, Anna 
a reconnu la femme. C ’était son ins- 
tructrice de l’Ecole du Dimanche qui 
avait quitté la Suède l’année précé­
dente! En serrant A nna dans ses bras, 
l’instructrice a consolé A nna de sa 
peur. Elle lui a dit: «Je me suis ré­
veillée plusieurs fois . . . J’imaginais 
des immigrants en train d’arriver. Je 
n ’arrivais pas à me rendormir. Je me 
suis sentie inspirée de venir au temple 
pour voir s’il y avait quelqu’un de ma 
co n n a issa n c e »  (Jo u rn a l d ’A n n a  
M atilda A nderson , ap p a rten an t à 
l’auteur du discours).

Incroyable, n ’est-ce pas? U ne ins- 
tru c trice  de l’Ecole du D im anche 
envoyée par une nuit noire comme 
un ange de lumière! A nna a racon­
té: «Vous voyez, notre Père céleste a 
fait plus qu’exaucer mes prières. J’ai 
dem andé q u e lq u ’un  qui m e com ­
prenne et il m ’a envoyé quelqu’un 
que je connaissais.»

Des années plus tard, A nna a ex­
pliqué comment elle a entrepris seule 
ce voyage é to n n a n t :  sa foi au 
Seigneur lui a assuré que quelque 
chose de mieux l’attendait. Cela lui a 
donné le courage de traverser l’océan 
sans sa mère, de faire une prière à 
notre Père céleste quand elle a été 
perdue et de chercher la sécurité en 
se dirigeant vers le temple. A nna a 
marché dans l’inconnu en ouvrant le 
chemin pour que d’autres le suivent. 
M on mari est l’un  de ceux qui ont 
suivi la piste de la foi d’Anna. Anna 
était sa grand-mère.

C ela a dû ê tre  te rrib lem en t ef­
frayant de faire ce qu ’A nna a fait. 
P ro b a b le m e n t san s  m êm e s’en  
rendre compte, elle a ouvert le che­
m in pour que d ’au tres le su ivent. 
A nna était une pionnière. U n pion­
n ie r  défend  la d ro itu re , ose faire 
part de l’Evangile malgré l’opposi­
tion  e t tém oigne du C hrist par ce 
qu ’il fait, comme A nna.

Vous reconnaissez-vous dans l’his­
toire d ’Anna? Peut-être dans votre 
en th o u siasm e  p o u r l ’E vangile ou 
dans votre peur de l’inconnu. Il nous 
est demandé à tous de marcher par la 
foi. C ’est le plan de l’Evangile. Nous 
n ’avons peut-être pas à traverser un

océan ou à sortir seuls d ’une gare 
vide. Pourtant, quel que soit notre 
chemin, il nous est demandé de m ar­
cher par la foi. Plus tard, vos petits- 
enfants raconteront, émerveillés, des 
histoires relatives à vos choix qui on t 
changé leur vie. Ils vous appelleront 
leurs pionniers. Vous est-il arrivé de 
penser qu’en m archant dans l’incon­
nu , com m e A nna , vous ouvrez la 
voie à d ’au tres personnes? Je vais 
vous relater quelques anecdotes de la 
vie d’autres jeunes filles, qui donnent 
un autre éclairage à l’expérience des 
premiers pionniers.

Ruth May Fox a dit: «Quand ce 
fut le m om ent de partir d ’Angleterre, 
j ’étais au sep tièm e ciel . . . N ous 
avons quitté notre maison à la nu it 
pour déjouer la curiosité des voisins. 
Q uoi de plus passionnant?» (Susan 
Arrington Madsen, I Walked to Zion: 
True Stories o f Young Pioneers on the 
M orm on T ra il, 1994, page 3 0 ). 
L’esprit pionnier est plein d’aventure!

M argare t Gay Jud d  C law son a 
écrit: «Il y avait p lusieurs jeu n es 
gens agréables dans no tre  convoi, 
l’un d’eux en particulier. Il me disait 
toujours des choses très gentilles: 
que j’étais belle et intelligente, et il a 
même osé dire que j’étais aimable, ce 
qu ’on ne m ’avait jamais dit aupara­
vant» (Dito, page 144). Q uelqu’un 
a-t-il osé vous dire que vous étiez 
ag réab le  o u  sy m p a th iq u e?  Q u e l 
compliment!

M argaret McNeil Ballard a racon­
té: «J’ai traversé les plaines entières 
à pied en conduisant une vache, et 
pendant une bonne partie du trajet, 
j’ai porté m on frère, James, sur m on 
dos» (D ito , p. 1 26 ). B eau co u p  
d ’entre vous endossent également la 
responsabilité de leurs petits frères et 
sœurs avec amour et avec courage.

Et puis cette histoire racontée par 
Susan Noble Grant: «O, les enfants, 
vous ne savez  pas com m e n o u s  
étions heureux, mêm e pendan t les 
plus cruels de ces jours d ’épreuves! 
Malgré m on jeune âge, je savais que 
l ’Evangile  a v a it é té  ré tab li. P lus 
d ’une fois, j’ai entendu Joseph Sm ith 
déclarer que notre  Père céleste et 
son Fils, Jésus, le Sauveur ressuscité, 
é ta ie n t  v e n u s  lu i p a r le r  . . . C e

tém oignage ne m ’a jam ais qu itté . 
Q uand  je mourrai, je veux que vous 
le disiez à vos enfants et petits-en- 
fants» (Dito, page 98). Q uel patri­
moine! P ourtan t, nous aussi, nous 
avons entendu un  prophète.

Ces histoires vous paraissent-elles 
très différentes de celles que nous 
écrivons dans notre journal aujour­
d ’hui? C om bien  d ’en tre  nous au ­
ra ien t pu faire ce qu ’A n n a  a fait? 
T ou t le monde, je crois. Pourquoi? 
Nous faisons preuve de foi par nos 
choix courageux de tous les jours. 
H aro ld  B. Lee a donné un  conseil 
merveilleux aux pionniers modernes: 
«Marchez à la limite de la lumière et 
faites p eu t-ê tre  quelques pas dans 
l’obscurité ; alors vous découvrirez 
que la lum ière appara îtra  e t vous 
précédera» (cité par Boyd K. Packer, 
dan Lucile C. Tate, Boyd K. Packer: 
A W atchm an on the Tow er , 1995, 
p. 138). Nous devons marcher par la 
foi. C ela nous amène à entrer dans 
des zones obscu res e t in c o n n u e s  
parce que nous avons la conviction 
que no tre  Père céleste nous attend 
les bras ouverts, comme l’instructri­
ce de l’Ecole du Dimanche d ’Anna.

N ous prions ce soir pour que cha­
cune d ’entre nous reçoive la force de 
l’esprit pionnier. Regardez-vous dans 
la glace, ce soir. Vous y verrez quel­
qu’un  d ’unique, de fort et de coura­
geux. U ne pionnière. Cramponnez- 
vous à cette idée. Comme A nna et 
des milliers d ’autres, vous allez de 
l’avant, avec bravoure, en m ontrant 
aux autres le chem in à suivre. Je prie 
pour que nous m archions toujours 
avec foi, au nom  de Jésus-C hrist, 
amen. □
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Continuez et laissez agir 
le temps
Virginia H. Pearce
Première  conseillère  d a n s  la p rés idence  g é n é r a l e  des  Jeunes  Filles

Notre but, la fin de notre voyage, notre Sion, c'est la vie en présence d e  
notre Père céleste. Et pour y parvenir, nous som m es censés marcher et ne  
pas nous arrêter.

Se m a in e  ap rè s  se m a in e , ils 
c h a n ta ie n t  en  m a rc h a n t  
continuellem ent.1

Q uand  je pense aux pionniers, je 
vois des scènes tragiques: des char­
re ttes à bras dans les tem pêtes de 
neige, des personnes malades, aux 
pieds gelés et au ventre vide, et des 
tombes creusées à la hâte.

P o u rta n t, quan d  j ’en  apprends 
davantage sur cette piste imposante, 
je suis convaincue que, m algré la 
réa lité  de ces scènes tragiques, la 
majeure partie du trajet de la plupart 
des pionniers a été plutôt routinière. 
A vant tout, ils m archaient, ils m ar­
chaient sans cesse.

Q u a n d  les pionniers p lia ien t le 
camp tous les matins, il fallait nourrir 
et abreuver le bétail, faire des feux 
de bois, préparer le petit déjeuner,

préparer et empaqueter un repas froid 
pour le déjeuner, faire des rép ara­
tions, atteler les animaux et recharger 
les chariots. Tous les matins. Ensuite 
ils parcouraient une dizaine de kilo­
m ètres a v a n t de fa ire  h a lte  p o u r 
nourrir et abreuver le bétail, prendre 
le déjeuner, se regrouper et marcher 
en co re  ju s q u ’à 18 h eu res . A lo rs, 
comme à l’accoutumée, ils dételaient 
les animaux, les abreuvaient, faisaient 
des réparations, ramassaient du com ­
bustible, allum aien t le feu, p rép a ­
raient le dîner, écrivaient une ligne 
ou deux dans leur journal avant la 
tombée de la nuit, jouaient parfois un 
peu de musique, faisaient leur prière 
et se couchaient vers 21 heures.

La vitesse était sans im portance. 
E tan t donné la lenteur des bœ ufs, 
p e rs o n n e  n ’av a it à c o u rir  p o u r  
suivre les chariots. Les jours favo­
rables et sans problème (mais y en  
avait-il?), les pionniers parcouraient 
e n v iro n  v in g t-c in q  k ilo m è tre s . 
G énéralem ent, c’était moins d ’une 
quinzaine de kilom ètres. Im aginez 
comme c’était peu, comparé à l’e n ­
sem ble de leu r tr a je t  de p lus de 
deux milles kilomètres!

U n d é ta il  d ’u n  b a s -re lie f  de 
b ro n z e 2 du  c im e tiè re  de W in te r  
Quarters représente une mère qui a 
parcouru le trajet jusqu’à Sait Lake 
City avec la main dans un chariot. 
Elle l’a fait parce que son jeune en ­
fant ne voulait pas rester dans le cha­
riot s’il ne voyait pas la main de sa 
mère. Même quand ils m archaient,

ces pionniers savaient s’entraider.
Q uel rapport cela a-t-il avec le 

monde actuel? Je crois que tou t cela 
nous concerne. La p lupart d ’entre 
nous ne vivent pas continuellem ent 
des tragédies qui leur dem andent un 
héroïsme et un courage immédiats. 
La plupart d ’entre nous m ènent plu­
tôt une vie faite de gestes routiniers, 
de tâch es  m onotones, m êm e, qui 
nous fatiguent et nous renden t vul­
nérables au découragem ent. C ’est 
vrai, nous savons où nous allons, et 
si c ’é ta it possible, nous choisirions 
de sauter du lit, nous travaillerions 
com m e des fous e t y a rr iv e rio n s  
pou r la tom bée de la n u it. M ais, 
no tre  bu t, la fin de no tre  voyage, 
notre Sion, c’est la vie en présence 
de notre Père céleste. Et pour y par­
venir, nous sommes censés marcher 
et ne pas nous arrêter.

Ce n ’est pas un  mince accomplis­
sem ent que de m archer pendant des 
sem aines. La régu larité  des p io n ­
niers, le grand effort que ce tte  en­
treprise représente dans son aspect 
routinier, leur disposition à avancer 
petit à petit, pas à pas, vers la terre 
promise m ’inspire au tan t que leurs 
actes évidents de courage. Il est très 
difficile de con tinuer à cro ire que 
nous faisons des progrès quand nous 
progressons à cette allure, de conti­
nuer à croire en l’avenir quand nous 
p a rc o u ro n s  si peu  de k ilo m è tre s  
dans la journée.

V ous c o n sid é rez -v o u s  com m e 
une pionnière héroïque parce que, 
tous les m atins, vous sortez du lit, 
vous vous peignez et vous arrivez à 
l’école à l’heure? Voyez-vous l’im­
portance de faire vos devoirs chaque 
jour et reconnaissez-vous q u ’il faut 
du courage pour dem ander de l’aide 
quand vous ne savez pas com m ent 
faire? Voyez-vous combien il est hé­
roïque d ’aller à l’église tous les di­
m anches, de participer en classe et 
d ’ê tre  am ica les  avec  les au tres?  
Voyez-vous la grandeur q u ’il y a à 
faire co n tinue llem en t la vaisselle? 
De faire vos exercices de piano? Ou 
de v o u s o c c u p e r  des e n fa n ts?  
Reconnaissez-vous qu ’il faut du cou­
rage et de la foi en la fin du voyage 
p o u r c o n tin u e r  à fa ire  sa p riè re
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Virginia H, Pearce,  prem iè re  conseil lè re  d a n s  la p rés idence  g é n é ra l e  des  Jeunes  Filles (à 
gauche)  en c o m p a g n ie  de  Carly Nie lson p e n d an t  la réunion  g é n é ra l e  des  Jeu n es  Filles.

chaque jour et à lire les Ecritures? 
Voyez-vous com bien il est sublime 
de laisser le temps faire son œ uvre 
pour ram ener vos problèmes à une 
taille rasonnable?

Howard W . H unter a dit: « [Pour 
atteindre] la véritable grandeur . . . 
il semble qu’il faille toujours procé­
der par étapes, régulièrement, avec 
persévérance, petit à petit et parfois 
sim p lem en t e t m odestem en t p e n ­
d an t longtemps3.»

C om m e il est facile de voulo ir 
des résultats rapides et impression­
nants en échange d ’un jour de tra ­
vail! Pourtant, heureux les gens qui 
o n t appris à se plier au rythme d ’une 
progression régulière, même dans les 
joies et les plaisirs des choses ordi­
naires de la vie!

N e vous découragez pas. Pensez 
aux personnes qui gardent la m ain 
dans le ch ario t pour vous donner 
c o u ra g e . Soyez ce lle  q u i te n d  la 
m ain aux autres pendant que nous 
progressons tous ensemble.

Q uand vous vous couchez le soir, 
revoyez ce que vous avez accompli 
p endan t la journée. Accordez-vous 
la satisfaction que procure le travail 
accompli ou même partiellement ac­
compli. N on seulement ces pionniers 
admirables étaient disposés à conti­
nuer leur progression, mais ils chan­
taient aussi en  m archant sans cesse. 
Sommes-nous censés faire notre tra­
vail quotid ien  avec enthousiasm e? 
Eh bien, peut-être pas à chaque mi­
nu te  de chaque journée. Il nous arri­
ve c e r ta in e m e n t d ’ê tre  tristes ou 
même en colère. Mais nous pouvons 
prendre la décision de ne pas nous 
com pla ire  dans n o tre  tristesse  e t 
notre colère. Une jeune fille nous a 
éc rit au bureau: «Je suis con ten te  
d ’avo ir quato rze  ans. Je voudrais 
pouvoir les avoir longtemps. Avoir 
quatorze ans, comme c ’est chouet­
te!» Ces phrases brèves ont illuminé 
m a journée. «Un cœ ur joyeux est un 
bon remède» (Proverbes 17:22).

Nous nous rappelons le peuple de 
la  c ité  d ’E n o ch  com m e des p e r ­
sonnes si bonnes, si incroyablement 
b o n n es  que la ville e n tiè re  a é té  
enlevée au ciel. Mais si nous lisons 
attentivem ent, nous constatons que

la cité de Sion a été enlevée au ciel 
«dans la suite des temps» (M oïse 
7:21). T o u t com m e les p ionniers, 
tou t comme vous et moi, il leur a 
fallu aller de l’avant, pas à pas, pen­
dant longtemps.

Le papillon grand porte-queueest 
l’un des spécimens les plus curieux 
de la nature. Son cycle de vie a été 
étudié attentivem ent en laboratoire 
par les en tom olog istes. L’œ u f  est 
pondu juste au bon endro it sur la 
plante nourricière. Il éclot cinq jours 
après et produit une chenille noire 
couvertes de points jaune-orangé. 
Q uand elle arrive à maturité, la che­
nille fabrique son cocon. La plupart 
des ch rysalides so r te n t du cocon  
deux ans plus tard. Mais certaines, et 
c ’est cela qui est intéressant, y res­
te n t ,  d i t-o n , ju s q u ’à sep t ans. 
Ensuite, sans qu ’on s’y a ttende, en 
quelques heures, la chenille aupara­
vant tachetée sort sous la forme d ’un 
magnifique papillon noir et s’envole.4 
La chenille s’est-elle transformée en 
papillon en quelques courtes heures 
ou en sept ans?

Les entomologistes qui com pren­
n e n t la m u ta tio n  du grand porte- 
queue sont prêts à poursuivre leur 
observation et à laisser le temps ap­
porter sa réponse. Ceux qui com ­
prennent leur propre progression per­
sonnelle continuent avec patience à

prier, à faire leur travail quotidien et 
à laisser le temps agir.

P o u r le d ire  plus s im p lem en t: 
«Accrochez-vous ! »

La première fois que j ’ai rencon­
tré Carly, elle avait douze ans. Jeune 
Abeille inexpérim entée, il lui éta it 
arrivé de rencontrer des difficultés. 
E co u tez -la  ra c o n te r  ce q u ’elle a 
éprouvé [une courte p résen ta tio n  
vidéo a été faite] :

«J’ai to u jo u rs  eu b eau co u p  de 
m al à changer. Mes problèm es ne 
sont pas très graves mais au m om ent 
où je les ai, j’ai l’impression que ce 
sont les plus graves du monde. T ou t 
le monde ne se souciait que de soi. 
Je me sentais tout le temps seule et 
je n ’avais jam ais en v ie  d ’a lle r à 
l’école. J’avais l’impression que cela 
était égal à notre Père céleste que je 
sois triste, en  colère, ou sans amis. 
Et j ’avais l’im pression q u ’il n ’é ta it 
pas là. J’avais l’impression que tout 
le m onde était indifférent5.»

Carly a m aintenant 16 ans. Voici 
ce qu ’elle dit:

«Quand j’écoute ce que j’ai dit à 
douze ans, je me rappelle combien les 
problèmes me paraissaient graves et 
comme ils sont petits m aintenant: je 
me rappelle combien je voulais une 
(solution m agique>. M ain tenant, je 
ne crois plus qu’il suffise d ’une chose 
pour tout changer. Ce que je savais
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Des amis solidaires
Kristin Sonner
Paroisse de  Parrish C an y o n ,  du pieu de  Centerville (Utah)

Si vous êtes la seu le  jeunes sainte des derniers jours de votre paroisse ou 
de votre lycée, sachez que vous avez des milliers d'autres jeunes filles à 
vos côtés.

alors, quand j’avais douze ans, c ’était 
que je voulais être bonne. C ’est ce 
désir qui m ’a aidée à continuer à lire 
les Ecritures, à aller à l’église e t à 
prier. M aintenant que j’ai quatre ans 
de plus, je me sens très différente, 
su r to u t parce  que j ’ai co n tin u é  à 
faire ces choses. M ain tenant, je re­
ço is  des ré p o n se s  v e n a n t  des 
E c ritu re s , je suis p lus p ro ch e  du 
Seigneur grâce à la prière, et je com ­
prends beaucoup mieux les leçons de 
l’Eglise.

«Mon père a affiché une citation 
au mur: <Pour réussir, il faut avant 
tou t persévérer quand les autres ont 
ab an d o n n é> (W illiam  Feather). Je 
suis très heureuse d’avoir persévéré! 
Je crois mêm e que nous avons b e ­
soin de nous sentir parfois désempa­
rés. Cela nous aide à m ettre  no tre  
confiance dans le Seigneur et à nous 
appuyer sur lui.

«Il y a des chansons et des films 
populaires qui ten d en t à nous faire 
croire que rien n ’a vraim ent d’impor­
tance et que nous devons abandon­
ner parce que de tou tes m anières, 
tou t est éphémère. Nous savons que 
c ’est faux. Nous avons l’Evangile. Il 
n ’est pas éphém ère. Il est é ternel. 
N ous ne pouvons pas abandonner. 
N o u s ne le voyons p e u t-ê tre  pas 
m aintenant, mais chacune de nos ac­
tions et chacune de nos journées a sa 
raison d ’être. Et no tre  Père céleste 
sera toujours présent pour nous édi­
fier et nous réconforter.»

Nous nous soucions beaucoup les 
unes des autres sur le chem in que 
nous parcourons ensem ble. Je sais 
que notre Père céleste bénira chacu­
ne d ’en tre  nous si nous prions, si 
nous faisons beaucoup d’efforts et si 
nous m ettons le temps à profit. Au 
nom  de Jésus-Christ, amen. □

NOTES
1. Voir «Les enfants pionniers», Chants 

pour les enfants, 1989, p. 137.
2. Sculpture d’Avard Fairbanks.
3. (L’Etoile, octobre 1982, p. 40).
4. Voir Todd Stout, «The Four Utah 

Varieties of Papilo Indra», Utah
Lepidopterist, février 1997, p. 6.

5. Tiré d’une interview de Carly 
Nielson, 18e paroisse de Kaysville, pieu de 
Kaysville Utah Crestwood.

Com m e c h a c u n e  d ’e n tre  
vous, j’ai dû faire preuve de 
foi et être une pionnière. La 
première fois a été à l’école primaire. 

M on institu trice nous a dit qu ’une 
fille «spéciale»  d ev a it b ie n tô t  se 
joindre à nous. Je me rappelle que 
j ’essayais d ’im aginer com m ent elle 
pouvait être.

Dès que Jenny est entrée, j’ai su 
que je l’aimerais. Son handicap me 
poussait à en apprendre davantage à 
son sujet. Je n ’avais jamais vraim ent 
f ré q u e n té  d ’e n fa n ts  h a n d ic a p é s . 
J’étais très inquiète , mais je savais 
q u ’il fa lla it que  je sois son am ie. 
J’étais co n fro n tée  à une situ a tio n  
encore inconnue. J’ai accepté de re­
lever ce défi.

U n jour, j’ai décidé d ’aller chez 
Jenny après l’école. Je me rappelle 
que j’avais un peu peur mais je sen­
tais que c’était ce que je devais faire. 
Sa m am an a été très gentille et m ’a

aidée à m ieux  faire conna issance  
avec Jenny.

B ie n tô t ,  je p a ssa is  to u t  m o n  
tem ps avec elle. Elle est devenue 
l’une de mes meilleures amies. Nous 
aimions aller faire des courses, jouer 
sur son trampoline et passer la nuit 
l’une chez l’autre. Je compensais les 
hand icaps physiques de Jenny, e t 
Jen n y  m es h a n d ic a p s  sp ir itu e ls . 
Jenny est un  exem ple m erveilleux 
d ’amour e t de pardon chrétiens. Je 
c ro is  v ra im e n t  q u e  nous n o u s  
sommes aidées m utuellem ent à sur­
m onter nos problèmes.

Plus tard , m on esprit pionnier a 
encore été  mis à l’épreuve. J ’avais 
b e a u c o u p  d ’am ies e t b e a u c o u p  
d ’en tre  elles ne co nna issa ien t pas 
Jenny. Elles n ’é ta ie n t jam ais m é­
chantes, mais j’étais déchirée entre 
Jenny et mes autres amies. J’ai décidé
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de les aider à faire sa connaissance, 
bien que cela me soit difficile et me 
coûte un  grand effort. Petit à petit, 
mes autres amies se sont senties plus 
à l’aise avec Jenny.

A  l’heure actuelle, nous sommes 
encore amies, Jenny et moi. Elle fré­
quente le même lycée que moi et je 
la vois presque tous les jours. Je suis 
très fière de me prom ener dans les 
couloirs avec elle.

Je sais que nous pouvons toutes 
avoir la foi de faire ce qui est juste. 
Comme les pionniers, nous pouvons 
to u tes  su rm o n te r nos épreuves et 
aller de l’avant.

P our te rm in e r, j ’a im erais vous 
dire à tou tes que je me sens tou te  
petite e t que je suis reconnaissante 
de vous exprimer aujourd’hui un peu 
de ce que je ressens. Je suis assurée 
que ce que je fais est juste quand je 
sais que, dans le m onde entier, j’ai 
des milliers de sœurs vaillantes qui 
p re n n e n t p a rt com m e moi à ce tte  
conférence. Cela me rappelle aussi 
que nous ne sommes pas seules dans 
cette grande œ uvre. Si vous êtes la 
seule jeune sainte des derniers jours 
de votre paroisse ou de votre lycée, 
sachez que  vous avez des m illiers 
d ’autres jeunes filles à vos côtés. Je 
prie  p o u r que  n o u s p ro g ressio n s 
toutes ensemble et restions fortes en 
ces derniers jours dangereux. Je té ­
moigne que c ’est possible, au nom  de 
Jésus-Christ, amen. □

Le bon choix
Fono La votai
3 e  pa ro isse  de  Center ,  du  pieu d e  Sait Lake Rïverside

Ma m ère m'a dit: «Rappelle-toi que ta décision peut te rendre heureuse  
ou t'apporter beaucoup d e m alheur.»

est un grand honneur que 
1 de vous adresser la parole

ce soir. Q uand on m ’a de­
m andé de le faire, je me suis dit: 
« P o u rq u o i m oi?» J ’ava is  u n  peu  
peur. Et puis une fille de ma classe 
de sém inaire a donné une  pensée 
pendan t les activités prélim inaires. 
Elle a posé la question: «Voyez-vous 
les difficultés comme des occasions 
d ’avancer ou les occasions d ’avancer 
comme des difficultés?» J’y ai réflé­
chi et me voici ici!

J’ai quitté Samoa pour m ’installer 
aux E tats-U nis l’été dernier. Je ne 
voulais pas qu itte r m on île et mes 
am is. J ’é ta is  in q u iè te  à l ’idée de 
changer de lycée. Bien que je sois 
nouvelle, je me suis présentée aux 
sélections de l’équipe fém inine de 
basketball. J’ai été acceptée! J’adore 
le basketball! Q uand on court sur le 
terrain , to u t le m onde com pte sur 
nous pour marquer le panier. Q uand 
o n  ré u ss it, o n  se s e n t h e u re u se .

Q uand on rate, c’est tout à fait dif­
férent!

En tous cas, je faisais partie  de 
l’équipe et je ne pouvais pas aller au 
séminaire parce que l’entraînem ent 
avait lieu tous les jours après l’école, 
en même temps que le séminaire. Je 
ne suis pas allée au séminaire pen­
dant tout le deuxième trimestre et je 
n ’y ai plus du tout pensé.

U n jour ma m ère m ’a dem andé 
com m ent m archait le séminaire. Je 
lui ai dit que tou t allait bien. Mais 
elle savait ce qui se passait. M on 
instructeur lui avait écrit. Elle m ’a 
dit: «Fono, tu sais que ce n ’est pas 
b ien . Je ne fais que te d o n n er un 
conseil, mais c’est à toi de décider. 
Rappelle-toi que ta décision peut te 
rendre heureuse ou t ’apporter beau­
coup de malheur.»

J’ai réfléchi pendant plusieurs se­
m aines et j ’ai fini par p rendre  ma
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Nous rapprocher 
du Christ
A le jan d ra  H ern ân d ez
Paroisse de  Fédéral Heights,  du  pieu de  Sait Lake Emigration

décision: arrêter le basketball et aller 
au séminaire. Je savais que si je choi­
sissais le basketball au lieu du sémi­
naire, ce serait bien triste et embar­
rassant à la remise des diplômes du 
sém inaire. Je n ’avais pas envie de 
voir les autres recevoir leur diplôme 
alors que m oi je n ’en au ra is  pas. 
C ’était peut-être le malheur dont ma 
mère parlait. J’ai décidé q u ’il fallait 
que je revoie mes priorités. Malgré 
m on amour du basketball, j’ai accor­
dé la première place au plus impor­
tant. J’espère être sélectionnée dans 
l’équipe de basketball l’année pro­
chaine. En p révoyant m on em ploi 
du temps, je fais a ttention à ne pas 
devoir laisser encore tomber le sémi­
naire pour aller à l’entraînem ent.

Pour l’instant, je suis de nouveau 
le séminaire. J’ai un instructeur for­
midable, une classe super et je suis 
très fière d’avoir pris la bonne déci­
sion. C ette  expérience me rappelle 
une  E c r itu re  q u i se tro u v e  dans 
M atthieu 6:33: «Cherchez première­
m e n t le royaum e e t la ju s tic e  de 
Dieu; et toutes ces choses vous se­
ront données par-dessus.»

Je vais ren d re  tém oignage dans 
m a la n g u e  m a te rn e l le :  [S œ u r
Lavatai exprime alors ce qui suit en 
samoan.J Je sais que l’Eglise est vraie. 
Sa doctrine est vraie. Je suis reconnais­
sante du programme des Jeunes Filles, 
car il nous a appris à changer beaucoup 
de choses pour améliorer notre vie.

Je sais que l’Evangile est vrai. Il m’a 
beaucoup aidée pendant toute ma vie. 
Je sais que nos dirigeantes sont là pour 
nous aider. Je vous aime toutes. Au 
nom de Jésus-Christ, amen. □

Cela n'a pas été facile de changer, 
reconnaître que j'avais eu tort.

Depuis que je suis née, j’ai tou­
jours eu l’Evangile dans mon 
foyer, e t m es p a ren ts  o n t 
toujours pris soin de m ’enseigner de 

bons principes. Malgré cela, j’ai beau­
coup changé pendant mes années au 
collège. J’ai décidé de prendre la voie

Il m'a fallu de l'humilité pour

qui semblait la plus amusante, et ap­
paremment la plus facile. Je me lais­
sais guider par les conseils de mes ca­
marades. Je m’habillais de manière in­
convenante, j’allais à des soirées peu 
re c o m m a n d a b le s  e t il m ’a rr iv a it 
même de parler grossièrement.

En même temps, j’ai commencé à 
avoir des difficultés avec mes p a ­
r e n ts  e t j ’ai a r rê té  de lire  les 
Ecritures. Ce qui com ptait le plus 
pour moi, c’était d ’être populaire et 
d ’aller aux soirées, et il me semblait 
bon de m ’habiller comme mes cam a­
rades. M ais en  fait, je me sen tais 
v ide  e t plus seule que jam ais. Je 
n ’avais pas l ’esp rit tran q u ille  car 
j ’avais toujours des choses à cacher 
à mes parents par peur de me faire 
gronder. Q uelque chose me disait 
toujours que j ’agissais mal, mais je 
choisissais qu an d  mêm e de suivre 
mes camarades et d’être populaire.

Ce n ’est qu ’en troisième que j’ai 
com m encé à ressentir que to u t ce 
q u ’on disait à l’Eglise était préparé 
spécialement pour moi. Pendant une 
réunion de Sainte-Cène, les discours 
co rresp o n d aien t si b ien  à ce d o n t 
j’avais besoin que je me suis tournée 
vers m a m ère e t lui ai dem andé: 
«Maman, qu’est-ce que tu leur as dit 
sur moi?» Elle m ’a répondu q u ’elle 
n ’avait rien dit sur moi aux orateurs. 
C ’est alors que j’ai décidé de changer 
et que mes camarades ont décidé de 
me laisser tom ber. J’étais très m al­
heureuse. Mais j’ai reconnu que mes 
parents avaient toujours eu raison. Je 
me suis rendu compte qu’ils étaient
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Pionniers d’aujourd’hui
Jom ette H aies B eckham
Prés idente gé n é ra l e  des  Jeunes  Filles

N ous devons avoir la foi de nous élo igner de ce qui pourrait nous faire du 
mal ou nous em pêcher, . . , N ous devons tous suivre la piste de la foi.

mes seuls vrais amis.
Cela n ’a pas été facile de changer. 

Il m ’a fallu de l’humilité pour recon­
naître que j’avais eu tort. Je voulais 
vraiment changer, alors j’ai com m en­
cé à travailler à M on progrès person­
n e l. J ’ai c o m m e n c é  à av o ir une  
meilleure opinion de moi. Peu à peu, 
activité après activité. Parfois c ’était 
très dur de m ener à terme les activi­
tés sur les vertus, comme la lecture 
des Ecritures. M ais il suffisait que 
j’essaie pour me sentir mieux.

La prem ière fois que j’ai fini de 
lire le Livre de Mormon, j’ai ressenti 
q u e  to u t  ce que m es p a re n ts  
m ’a v a ie n t  e n se ig n é  à p ro p o s  de 
l’Eglise était vrai, et j’ai pu me rap­
procher du Christ. Q uand je me suis 
m ise à tra v a il le r  aux  p ro je ts  des 
Lauréoles, j ’ai commencé à me être 
contente de moi et à ressentir la paix 
que je recherchais, en servant autrui 
dans mes projets de dévouement.

A  présent, j’ai mon médaillon, et je 
pense que cela en valait la peine. Pour 
moi, c’est plus qu’un pendentif. Il si­
gnifie en fait m on amour pour mon 
Père céleste. Il représente ma dignité 
personnelle, et il me motive à conti­
nuer de faire ce que le Christ veut.

Je suis très reco n n a issan te  que 
l’occasion nous soit donnée de choi­
sir entre le bien et le mal. Je suis très 
reconnaissante de l’occasion de tirer 
des leçons de nos erreurs. La joie 
que j’éprouve m aintenant en ressen­
tan t l’amour du Christ grâce au ser­
vice et à la connaissance que j’ai de 
m a valeur n ’a pas de com paraison 
avec le sen tim en t de popu larité  à 
l’école. A  l’heure qu ’il est, il est pro­
bable que personne de m on collège 
ne se souvient plus de moi, mais je 
suis heureuse de savoir que le Christ 
me connaît et sait que je l’aime.

Je sais que nous pouvons surmon­
ter les difficultés que nous rencon­
trons parce que nous sommes filles 
d ’un Père céleste qui nous aime, et 
q u ’il ne p e rm e ttra  pas que  nous 
soyons tentées au delà de ce que nous 
pouvons supporter. Je sais que Joseph 
Smith était réellem ent un prophète, 
tout comme le président Hinckley est 
un prophète. J’en témoigne au nom 
de Jésus-Christ, amen. □

Ce soir, je rends hommage à 
ces trois jeunes pionnières 
et à chacune de vous, pion­
n ières de c e tte  g énéra tion . Vous, 

pionnières, devez être guidées par la 
foi à chaque pas, comme les p ion­
nières d ’autrefois. Je suis très fière 
de vous q u an d  je vois des jeunes 
filles ouvrir la voie par leurs actes de 
courage et de droiture. Votre foi au 
S e ig n eu r c o n trib u e  à en  fo rtifie r 
d ’a u tre s  q u i v o ie n t  en  v o u s un 
exemple.

L’ap ô tre  P au l a conseillé  à un 
jeune de son époque d ’être un pion­
nier. Il a dit: «Que personne ne mé­
prise ta jeunesse; mais sois un modè­
le p o u r les fidèles, en  pa ro le , en 
conduite, en charité, en foi, en  pu­
reté» (1 T im o th ée  4:12). C ’est le 
th è m e  d u  m essage  que  je vous 
adresse ce soir.

Q ue vous soyez Abeille, Eglantine 
ou L auréole, vous pouvez ê tre  un 
exem ple pour les autres, l’exemple

d ’u n  f id è le . Les p r in c ip e s  de 
l’Evangile sont les mêmes hier, au ­
jourd’hui et demain. L’engagement à 
respecter les commandements est le 
même à chaque génération.

Jeunes filles, vous avez souvent 
des épreuves tou t aussi difficiles à 
affronter que celles des pionniers qui 
nous ont précédées. Une jeune fille 
a écrit: «On entend toujours parler 
de gens aujourd’hui qui disent qu’ils 
ne savent pas com m ent les pionniers 
on t enduré toutes leurs tribulations, 
mais je suis sûre que certains de ces 
pionniers qui sont au ciel disent la 
m êm e chose de nous qui vivons au­
jourd’hui».

Le courage d ’avancer, avec foi, 
est nécessaire au jo u rd ’hu i com m e 
jam ais auparavant. Pour beaucoup 
d ’entre vous, le premier acte de foi a 
été le baptême. LeeAnn avait quin­
ze ans quand  elle a lu le Livre de 
M ormon, a prié à son sujet et a ob­
te n u  un tém oignage de l’Evangile. 
E lle a voulu se jo ind re  à l’Eglise, 
mais sa mère a refusé. LeeAnn et les 
m issionnaires on t jeûné et prié. Le 
jour même, sa mère a accepté qu’el­
le se joigne à l’Eglise, e t L eeA nn  
s’est fait baptiser. Q uand ses cam a­
rades l’ont appris, ils se sont moqués 
d ’elle et l’on t abandonnée. Le direc­
teur de l’école religieuse qu ’elle fré­
quentait l’a appelée dans son bureau 
e t lui a dit qu’elle avait fait une er­
reur stupide. Mais LeeA nn est res­
tée fidèle au Seigneur. Elle avait une 
perspective éternelle  et, plus tard, 
elle a eu la magnifique bénédiction 
d ’é p o u se r  au  te m p le  un  je u n e  
hom m e juste. Sa mère a fini par se 
joindre à l’Eglise.
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Kara, elle aussi, est devenue une 
p ionnière dans sa famille. Elle ve­
nait d’une famille qui n ’allait jamais 
à l’église. L’année de ses hu it ans 
s’est te rm inée  sans q u ’elle ait été  
baptisée. Mais, avec le courage de 
ces pionniers fidèles, quand elle a eu 
douze ans, elle est allée dem ander à 
son père si elle pouvait se faire bap­
tiser. Il a accepté. A  présent, elle est 
mariée au temple, et elle peut insuf­
fler sa force, son intégrité et sa foi 
de pionnière à ses propres enfants. 
Q uel m agnifique patrim oine p ion­
nier elle leur a donné!

T ou t com m e les prem iers p ion­
niers faisaient des sacrifices pour se 
r e n d re  d a n s  les M o n ta g n e s  
Rocheuses, de même des pionnières 
modernes comme LeeAnn, Kara et 
vous to u tes , son t sur la p iste  qui 
m ène à une  m o n tag n e , «la m o n ­
tagne de la m aison de l’E ternel» . 
C ’est ainsi que le prophète Esaïe dé­
signait les temples des derniers jours, 
où nous contractons des alliances sa­
crées avec notre Père céleste. C ’est 
la destination la plus im portante que 
nous ayons ici-bas. Q uand nous fai­
sons des alliances sacrées avec notre 
Père céleste dans le temple, il nous 
prom et que nous pourrons vivre de 
nouveau avec lui. Tandis que vous 
vous p rép a rez  à a lle r au tem ple , 
votre exemple peut faire de vous des 
pionnières auprès de vos amis et des 
membres de votre famille.

Une dém arche de foi im portante 
pour vous, en  tan t que p ionnière, 
consiste à ne pas suivre la foule dans 
des voies qui vous égareraient. Une 
pionnière m oderne encourage aussi 
les autres à garder le cap. Si vous 
m o n tre z  la  vo ie  av ec  d ro itu re ,  
d ’autres vous suivront.

U ne jeune fille, A llison, nous a 
parlé d’une amie qui est un exemple 
pour elle, par son refus de médire. 
Elle a encouragé d ’autres camarades 
à ne pas le faire. Elles on t écouté, et 
A llison et ses cam arades on t cessé 
de médire.

Q uand Rachel a atte in t l’adoles­
cence, ses camarades se sont mises à 
jurer de plus en plus. Elle savait que 
ce n ’était pas bien. Elle a eu le coura­
ge d ’aller à contre-courant de ce que

faisaient les autres, et elle a choisi de 
ne pas jurer. Par son exemple, elle a 
été une pionnière moderne.

D anielle  est une p résiden te  de 
classe des A beilles. Elle s’efforce 
d ’ê tre  u n  b o n  ex em p le  p o u r les 
autres filles de sa classe en assistant 
à toutes ses réunions. Elle vit dans 
une région où la drogue et la violen­
ce co n stituen t un  problèm e grave. 
Elle écrit: «J’ai choisi de ne pas fré­
quenter ces gens-là. Je ne veux pas 
gâcher ma vie. J’ai choisi de respec­
ter les commandements et de suivre 
notre Père céleste en faisant ce qui 
est juste et en suivant ses pas.»

U ne autre jeune fille, M elinda, 
é ta i t  au co llège. D ans u n  c e n tre  
com m ercial, deux  garçons lui o n t 
proposé de l’alcool, à elle e t à une 
cam arad e . M elinda  ne savait pas 
quoi faire, mais sa meilleure amie a 
d i t  au x  g a rç o n s  que  n i e lle  n i 
M elinda ne buvait. Les garçons se 
s o n t  m o q u és d ’e lle s , m ais ce la  
n ’avait pas d ’im portance. M elinda a 
dit: « [Mon amie] trace la voie pour 
les autres . . . tou t comme un pion­
nier . . . Les pionniers des derniers 
jours me gardent sur le bon chemin 
qui conduit au royaume céleste, et 
je leur suis très reconnaissante.»

M es jeunes filles, ta n t  d ’e n tre  
vous sont de magnifiques exemples. 
Je connais un groupe de jeunes filles 
qui s’efforcent toujours de s’asseoir à 
côté de quelqu’un  qui mange seul au 
réfectoire et de se lier d’amitié avec 
c e tte  personne. C erta ines d ’en tre  
vous ont une situation familiale diffi­
cile, e t pourtan t elles restent fortes 
dans l’Evangile. C erta ines d ’en tre  
vous sont les seuls m embres p ra ti­
q u an ts  de leur famille. U ne jeune 
fille qui vit dans une grande ville 
doit changer trois fois de bus pour 
aller à la réunion de Sainte-Cène par 
ses propres moyens.

Le Seigneur vous aime pour votre 
force et votre courage. Il est toujours 
là pour vous aider. Vous n ’êtes pas 
seules. Il nous a promis que si nous 
nous efforçons de mener une vie droi­
te et de le servir, il sera à notre droite 
et à notre gauche, que son esprit sera 
dans notre cœ ur et que ses anges se­
ront tout autour de nous pour nous

soutenir (voir D&lA 84:88).
Nous avons demandé à certaines 

d ’en tre  vous de n o u s p a r le r  des 
nobles traits de pionniers de leur en ­
tourage. S ouven t, e t ce n ’est pas 
su rp re n a n t, vous avez d é c r it des 
m em bres de v o tre  fam ille : v o tre  
mère, votre père, votre grand-mère, 
v o tre  g ran d -p è re , v o tre  sœ u r ou 
vo tre  frère aîné. V ous considérez 
souvent vos dirigeants com m e des 
pionniers, que ce soit votre consul­
tan te , votre directrice de cam p ou 
votre évêque.

Une jeune fille a dit: «Je suis re­
connaissante à ma mère, qui est une 
pionnière. Elle a mis fin à la tradi­
tion  de l’alcoolism e de sa famille. 
Elle s’est jointe à l’Eglise à l’âge de 
quinze ans après avoir passé un été 
ch ez  de la fam ille  m em b re  de 
l’Eglise. Elle a étudié avec applica­
tion à l’école. Par son engagement, 
elle a apporté à notre famille les bé­
nédictions qui découlent de l’obéis­
sance à l’Evangile.»

Nos dirigeants de la prêtrise assis 
sur l’estrade ce soir sont des pères et 
des grands-pères. Leurs enfan ts et 
leurs petits-enfants les considèrent, 
j ’en suis sûre, comme des pionniers. 
U ne jeune fille, Tarynn, nous a dit 
que son grand-père avait fait œ uvre 
de pionnier pour elle. Il avait eu une 
vie difficile et avait connu beaucoup 
d ’épreuves et de tribulations. Mais, 
en  dépit de toutes les difficultés, il 
était toujours resté fidèle. U n pion­
nier, nous a-t-e lle  d it, c ’est q u e l­
q u ’un qui a touché la vie de quel­
qu ’un d’autre.

Ce soir nous sommes très recon­
naissan tes d ’en ten d re  un  m em bre 
de la Première Présidence, Thom as 
S. Monson. C ’est un grand pionnier 
d ’a u jo u rd ’hu i qui a to u ch é  b e a u ­
coup de vies. Q uand j’ai été appelée 
à ê tre  la p ré s id en te  généra le  des 
Jeunes Filles, le président M onson 
m ’a dit: «Dites aux jeunes filles de 
g a rd e r les c o m m a n d e m e n ts  afin  
qu ’elles puissent recevoir toutes les 
bénédictions que notre Père céleste 
veut tan t leur donner.» Les paroles 
de nos p ro p h è te s  p e u v e n t  n o u s  
aider à nous assurer que nous avan­
çons dans la bonne voie.
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U ne jeune fille a dit: «Quand il a 
com m encé à fréquenter des jeunes 
filles, mon frère a décidé de suivre le 
conseil du prophète de ne pas sortir 
exclusivement avec une en particu­
lie r.»  Il s’es t r e n d u  co m p te  que 
beaucoup de jeunes vivent dans un 
milieu où, semble-t-il, tout le monde 
forme des couples. Elle a ajouté: «Il 
faisait preuve de beaucoup de créa­
tiv ité  e t p ren a it soin de respecter 
des principes élevés et de choisir de 
bonnes fréquentations. Cela semble 
peu de chose, mais cela m’a impres­
sionnée et m ’a aidée à faire la même 
chose quand j’ai commencé à sortir. 
Chaque fois que l’on fait le bien, on 
est un modèle pour quelqu’un.»

C ette année, il y aura beaucoup 
d ’occasions de se souvenir des pre­
miers pionniers, et chacun  d ’entre 
nous, pionniers d ’aujourd’hui, doit 
avoir la même force de caractère et 
la mêm e dé te rm ina tion . N ous de­
vons avoir la foi de nous éloigner de 
ce qui pourrait nous faire du mal ou 
nous em pêcher d ’a tte in d re  n o tre  
d e s t in a t io n . N o u s  d ev o n s  to u s  
suivre la piste de la foi. Nous devons 
é c o u te r  les p a ro le s  de nos p ro ­
phètes, aimer le Seigneur et garder 
ses com m andem ents.

U ne jeune fille, S téphanie, a la 
perspective éternelle de ce qu’est un 
pionnier. Elle dit: «Comme les pion­
niers qui on t traversé les plaines à 
p ied  e t o n t fin i par tro u v er S ion 
dans les montagnes, si je mène une 
vie droite, je finirai par parvenir à 
m a d e s tin a tio n , qu i est de v ivre 
avec Jésus-Christ e t avec notre Père 
céleste. Ce ne sera pas facile, mais je 
sais que je peux y parvenir et que j’y 
parviendrai.»

Mes jeunes sœurs, vous pouvez y 
parvenir. N otre Père céleste le veut. 
Votre foi, votre courage et votre dé­
te rm in a tio n  vous co n d u iro n t à la 
« m o n ta g n e  de la m a iso n  de 
l’Eternel», au sain t temple, si vous 
vous préparez à contracter et à res­
pecter des alliances sacrées, à rece­
voir les ordonnances du temple et à 
profiter des bénédictions de l’exalta­
tion. Votre dém arche de foi apporte­
ra des bénédictions aux générations 
à venir. Grâce à vous, vos enfants et

vos petits-enfants recevront les bé­
néd ic tions que le Seigneur a p ro ­
mises à ceux qui le suivent. Si seule­
m en t vous pouviez voir ceux  que 
vous allez influencer, non seulement 
vos camarades, mais vos enfants et 
leurs enfants!

Jeunes filles, j’ai une foi immense 
en vous. Je vois vos efforts pour sur­
m o n te r  les d iff ic u lté s . J ’en  vois 
beaucoup parm i vous qui m èn en t 
u n e  v ie  d ro i te ,  c o u ra g e u se , qu i 
brandissent notre étendard, qui s’a t­
tachent aux vertus des jeunes filles, 
qui m o n tre n t à d ’au tres la voie à 
suivre, qui s’a id en t m u tu e llem en t 
dans les difficultés. Vous êtes vérita­
blem ent les pionnières de cette gé­
nération. J’aime profondém ent cha­
cune d ’en tre  vous! Et je sais com ­
bien notre Père céleste vous aime.

Il y a de nombreuses années, j’ai 
assisté à u n  camp de jeunes filles. Je

me suis retrouvée avec elles et leurs 
d irig ean te s  pour une ré u n io n  un  
m atin de bonne heure dans un bois 
q u ’e lles  a p p e la ie n t leu r b o sq u e t 
sacré. En regardant leur visage, je 
m e suis rendu  com pte que j ’avais 
reçu  un  don  m agn ifique  que j ’ai 
conservé. J’ai la capacité de voir la 
nature  divine. Je regarde votre visa­
ge e t je vois ce que notre Père céles­
te voit, votre potentiel divin. Soyez 
l’exemple d ’un fidèle. Soyez témoins 
de D ieu en avançant avec foi.

Ecoutez de nouveau les paroles 
de l’apôtre Paul: «Que personne ne 
m éprise  ta  jeunesse; mais sois un 
m odèle pour les fidèles, en parole, 
en  conduite, en  charité, en  foi, en 
pureté» (1 T im othée 4:12). Je prie 
pour que notre foi nous garde nous, 
pionniers de cette  génération, sur le 
chem in de la vie éternelle, au nom 
de Jésus-Christ, amen. □
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Toutes des pionnières
T hom as S, M onson,
p rem ier  conseil le r d a n s  la Première  Prés idence

Mes jeunes sœ urs, nous ne savons pas vraiment com bien nous pouvons 
faire de bien avant d'avoir fait l'effort.

C ) e s t  m agnifique de vous 
v o ir. Je suis b ien  
conscien t qu 'au -de là  de 

ce Tabernacle pionnier, des milliers 
et des milliers de personnes sont ré­
unies dans des églises et d ’autres bâ­
tim ents dans une grande partie du 
monde. Je prie notre Père céleste de 
m ’aider en  cette occasion qui m ’est 
donnée de vous adresser la parole.

Vos dirigeantes on t très bien tra­
vaillé ce soir. N ous, les hom m es, 
nous nous rendons compte que c’est 
hab ituel pour les sœ urs. Je félicite 
toutes celles qui on t participé aux 
préparatifs de ce tte  conférence et 
celles qui on t pris une part active au 
programme.

Dans son célèbre poème, H enry 
W adsw orth  Longfellow a décrit la 
jeunesse et l’avenir. Il a écrit:

Comme la jeunesse est belle !
Combien elle resplendit 

d ’illusions, d’aspirations et de rêves!

Livre des commencements, histoire 
infinie,

Chaque fille est une héroïne, 
chaque garçon est un ami1!

Le 6 av ril 1942, la  P re m iè re  
Présidence a déclaré: «Comme les 
jeunes qui so n t purs so n t m agn i­
fiques et sont proches des anges. Ils 
connaîtront une joie indicible ici, et 
le bonheur éternel dans l’au-delà.»2

N ous avons beaucoup en ten d u  
parler des pionniers de 1847 ainsi 
que de leur traversée des plaines e t 
de leur entrée dans la vallée du lac 
Salé. N ous en  en ten d ro n s encore  
parler au cours de ce tte  année du 
cent-cinquantenaire.

Il n ’est pas étonnant qu’à l’évoca­
tion du thème des pionniers, chacun 
se souvienne de ses ancêtres. Ils sont 
g én é ra lem en t des exem ples à qu i 
nous pouvons nous identifier et cor­
respondent à la définition du pion­
n ier: «Précurseur qui m ontre  aux  
au tres la voie à suivre.» C ertains, 
sinon tous, on t fait de grands sacri­
fices pour abandonner le confort et 
l’aisance, et répondre à l’appel sonore 
de la foi qu’ils venaient de découvrir.

D eux de mes arrière-grands-pa­
re n ts  o n t b e a u c o u p  e n  co m m u n  
avec d ’autres pionniers. Gibson et 
C ece lia  S harp  C ond ie  v iv a ien t à 
C lack m an n an , en  Ecosse. C ’é ta it  
une famille de mineurs de charbon, 
en paix avec le monde, entourée de 
p a re n ts  e t d ’am is, e t logés assez 
confortablem ent dans un pays qu’ils 
aimaient. Ils on t écouté le message 
des m iss io n n a ire s  de l ’Eglise de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours et se sont convertis de tou te

leur âme. Ils on t entendu l’appel à 
se rendre en Sion et ont su qu ’ils de­
vaient y répondre.

Ils on t vendu ce qu’ils possédaient 
et se sont préparés à la dangereuse 
traversée de l’océan A tlantique. Iis 
se sont embarqués sur un voilier avec 
leur cinq enfants et une malle minus­
cule con tenan t tous leurs biens. La 
traversée de cinq mille kilomètres a 
duré  h u i t  lo n g u es e t m o rn es  se ­
maines sur une mer pleine de pièges. 
Nuit et jour, de l’eau à  perte de vue, 
huit semaines à scruter et à attendre, 
avec une nourriture et une eau de 
piètre qualité, et aucun secours hors 
de ce petit navire à voile.

Dans cette situation éprouvante, 
leur fils, Nathaniel, est tombé mala­
de et est m ort. Mes arrière-grands- 
parents aimaient leur fils au tan t que 
vos parents vous aiment; et quand il 
a fermé les yeux pour toujours, leur 
cœur s’est brisé. Pour ajouter à leur 
chagrin, il a fallu obéir à la loi de la 
mer. Son corps, enveloppé dans une 
toile lestée de fer, a été confié à la 
tombe liquide. Le navire poursuivait 
sa route. Les parents étaient écrasés 
de d o u leu r. G ibson  C o n d ie  e t sa 
femme ont trouvé du réconfort dans 
les paroles: «Père . . . que ma volon­
té ne se fasse pas, mais la tienne.»

Le premier exode de 1847, orga­
nisé par Brigham Young, est décrit 
par les historiens comme l’une des 
g randes épopées de l’h is to ire  des 
Etats-Unis. Des centaines de pion­
niers mormons souffrirent et m ouru­
rent de maladie, de froid ou de faim. 
Certains, n ’ayant ni chariot ni équi­
page, parcoururen t litté ra lem ent à 
pied les deux m ille k ilom ètres de 
plaine et de m ontagne, en poussant 
et tirant des charrettes à bras.

Q uand le long et pénible effort a 
touché à cette fin tan t attendue, un 
esprit de jubilation a rempli chaque 
cœur. Les pieds fatigués et les corps 
las on t retrouvé une force neuve.

Les pages marquées par le temps 
du jo u rn a l poussiéreux  des p io n ­
niers s’adressent à nous en  term es 
ém o u v an ts : «N ous nous som m es 
agenouillés et avons prié hum ble­
m e n t le T o u t-P u is s a n t , le c œ u r  
rem pli d ’ac tio n s  de g râces à son
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égard e t lui avons consacré ce pays 
pour qu ’il soit un lieu de résidence 
pour son peuple3.»

N ous rendons hommage à ceux 
qui o n t enduré des tribulations in­
croyables. Nous louons leur nom  et 
m éditons sur leurs sacrifices.

Et qu ’en est-il aujourd’hui? Y a-t- 
il des expériences de pionniers pour 
nous? Les générations à venir médi­
teront-elles avec reconnaissance sur 
nos efforts, à notre exemple? Jeunes 
filles, où que vous soyez ce soir, vous 
pouvez être des pionnières par votre 
courage, vo tre  foi, vo tre  ch a rité , 
votre déterm ination.

V ous pouvez vous fortifier m u­
tu e llem en t; vous avez la capacité  
de rem arq u er l’inaperçu . Lorsque 
vous avez des yeux pour voir, des 
oreilles pour en tendre et un  coeur 
pour ressentir, vous pouvez tendre 
la m ain à des jeunes de votre âge et 
les secourir.

D an s P ro v erb es , on  tro u v e  le 
conseil: «Considère le chem in par 
où tu passes4.»

J’espère que vous, les jeunes, vous 
ê tes c o n sc ie n te s  de la p u issance  
de votre témoignage. Il y a plusieurs 
a n n ées , je m e tro u v a is  en 
Tchécoslovaquie. Là, au cours d’une 
réunion qui se tenait à Prague dans 
des c irco n s tan ces  dangereuses et 
alors que la liberté était limitée, j’ai 
fait la co n n a issa n c e  d ’une jeu n e  
femme du nom d’Olga. Elle avait en­
viron v ingt-cinq  ans à l’époque et 
avait, au cours des deux années pré­
cédentes, amené seize jeunes gens et 
jeunes filles de son âge dans l’Eglise. 
Au cours de ma rencontre avec eux, 
je me suis rendu compte qu’ils étaient 
réellement convertis à l’Evangile. Je 
me suis rendu compte qu’ils consti­
tueraient le fondement de l’Eglise en 
Tchécoslovaquie. Ils avaient appris la 
vérité de l’Evangile et avaient ressenti 
la puissance du témoignage, tout cela 
grâce à Olga. Q uand j’ai félicité et ai 
remercié Olga d’avoir un témoignage 
et d’être disposée à le faire connaître, 
elle m ’a répondu: «Oh, frère Monson, 
il y en a quatorze autres sur qui je tra­
vaille!» J ’ai appris par la suite que 
p resque  to u te s  ces q ua to rze  p e r­
sonnes son t devenues mem bres de

l’Eglise. La lumière du Christ brillait 
dans les yeux d ’Olga quand elle en ­
courageait les gens à «aller à lui5.»

Mes jeunes sœurs, nous ne savons 
pas vraiment combien nous pouvons 
faire de bien avant d’avoir fait l’ef­
fort. Notre témoignage peut pénétrer 
le cœ u r d ’autres personnes et leur 
apporter les bénédictions qui prévau­
d ro n t dans notre monde troublé et 
qui les guideront vers l’exaltation.

R écem m ent, j ’ai reçu  des n o u ­
v e lle s  d ’une  a d o le sc e n te  de m es 
amis, Jami Palmer, que je connais de­
puis de nombreuses années. Q uand 
elle avait douze ans, les médecins ont 
décelé qu’elle avait un cancer. Elle a 
subi des tra item ents ex trêm em ent 
douloureux  p en d an t de nom breux 
mois. Elle est aujourd’hui une jeune 
fille brillante et belle, qui envisage 
l’avenir avec confiance et foi.

A u  cours de la période  la plus 
sombre, où l’avenir lui paraissait lu ­
gubre, elle a appris qu’elle devait subir

des mois de chimiothérapie, puis une 
in te rv e n tio n  ch irurg icale  de onze 
heures pour sauver sa jambe. Elle pen­
sait qu’une randonnée projetée depuis 
longtemps avec sa classe des Jeunes 
Filles aux grottes de Timpanogos était 
hors de question. La voix voilée et le 
cœur rempli de déception, elle a dit à 
ses camarades qu’elles devraient faire 
la randonnée sans elle. Mais les autres 
jeunes filles ont répondu avec empha­
se: «Non, Jami. Tu viens avec nous!»

-  Mais je ne peux pas marcher, a- 
t-elle répondu avec angoisse.

-  Alors, on va te porter jusqu’au 
sommet! Et c’est ce qu’elles on t fait.

La randonnée est aujourd’hui un 
souvenir, mais en  réalité , elle est 
b e a u c o u p  p lus q u e  c e la . Jam es 
B arrie, poè te  écossais, a déclaré : 
«Dieu nous a donné des souvenirs, 
afin  que nous ayons des roses de 
juin au mois de décembre de notre 
vie.» A u cu n e  de ces jeunes filles 
n ’o u b lie ra  jam a is  c e t te  jo u rn é e
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mém orable où, j ’en suis sûr, notre 
Père céleste, plein d’amour, les a re­
gardées avec un sourire d ’approba­
tion et a été très satisfait.

A ujourd’hui, Jami est tfrie pianis­
te, une ch an teu se  et une sportive 
accom plie . E lle est d ir ig e a n te  et 
porte-paro le  d ’une  association  de 
bienfaisance.

En préparant m on discours de ce 
soir, j ’ai cherché l’inspiration dans 
les Ecritures. Je me suis aperçu que 
le verbe «venir» est em ployé fré­
q u e m m e n t. Le S e ig n e u r  a d it: 
«Viens et suis-moi».6 Il nous a invi­
tés à venir à lui et à apprendre de 
lui8 et à venir et à le suivre. Je prie 
pour que nous allions au Seigneur.

Je vous recom m ande d ’honorer 
v o tre  père  e t v o tre  m ère. Je vais 
vous donner l’exemple de quelqu’un 
qui a honoré sa mère. Il y a quelques 
années, R uth  Fawson, mère de six 
enfants, a subi une intervention pré­
sentant de grands risques. Son mari 
dévoué et ses trois fils et trois filles 
é ta ien t tous à l’hôpital. Les m éde­
cins et les infirmières leur ont expli­
qué q u ’ils p o u v a ien t re n tre r  chez 
eux et que le personnel était préparé 
à h ien  so igner sœ u r Faw son. Les 
Fawson ont remercié le personnel de 
l’hôpital mais on t dit qu ’ils étaient 
déterm inés à ce q u ’au m oins l’un 
d ’eux soit p résen t en perm anence. 
L’une des filles a exprimé les senti­
ments de tous: «Nous voulions être 
présents quand m am an se réveille­
rait et tendrait la main, pour que ce 
soit notre m ain qu’elle prenne, notre 
so u rire  q u ’e lle  vo ie , nos paro les 
qu’elle entende, notre amour qu’elle 
sente.» Honore ton père et ta mère.

M artin  Harris, l’un des trois té ­
moins du Livre de M ormon, est en­
terré dans le cimetière de Clarkston, 
en U tah. Derrière son bel et impo­
sant tom beau se trouven t d ’autres 
tombes. L’une porte ce tte  inscrip­
tion pleine de tendresse: «Une lu­
mière s’est é te in te  dans notre mai­
son; une voix que nous aimions s’est 
tue. Il y a dans notre cœ ur un  vide 
qui ne pourra jamais être comblé.»

Mes chères jeunes sœ urs, n ’a t­
tendez pas qu’une lumière s'éteigne 
dans votre m aison; n ’attendez pas

que la voix que vous aimez se soit 
tue pour dire: «Je t ’aime, maman; je 
t ’aim e, papa .»  C ’est m a in te n a n t  
q u ’il faut réfléchir e t q u ’il faut re­
mercier. Je vous fais confiance pour 
faire l’un et l’autre.

Il est essentiel de bien choisir vos 
amis pour réussir et pour être heu­
reuses. D an s un  son d ag e  réa lisé  
dans certaines paroisses et pieux de 
l’Eglise, nous apprenons un fait si­
gnificatif: En général, les gens dont 
les amis se sont mariés au temple se 
m arient également au temple, alors 
que les gens dont les amis ne se ma­
rien t pas au tem ple ne se m arien t 
g é n é ra le m e n t pas au  te m p le . 
L’influence d ’un ami semble être un 
facteur très déterm inant, plus enco­
re que les exhortations des parents, 
les enseignements donnés en classe 
ou la proximité d’un temple.

Je suis heureux que beaucoup de 
vos d ir ig ean te s  des Jeu n es Filles 
soient ici ou suivent cette  réunion 
un  peu p a rto u t. Je paraphrase un 
poème célèbre écrit à l’origine à l’in­
tention des dirigeants de garçons. Il 
me semble q u ’il est digne de vous, 
dirigeantes, et de vos jeunes filles:

Elle était seule à la croisée des 
chemins.

Le soleil éclairait son visage.
Elle ne craignait pas l’inconnu.
Elle avait entrepris une course plei­

ne de noblesse.
Mais la route partait vers l’est et 

vers l’ouest, 
et elle ne savait laquelle était la 

meilleure.
Elle choisit la route qui descendait. 
Elle perdit la course et la couronne 

du vainqueur.
Elle finit par s’égarer 
parce qu’à la croisée des chemins 
personne ne lui avait montré 
lequel menait vers le bien.

Un autre jour, se tenait au même 
endroit,

une jeune fille animée de grands es­
poirs.

Elle aussi avait entrepris une course 
pleine de noblesse;

Elle aussi recherchait le bien.
Mais il y avait là quelqu’un

qui connaissait bien le chemin 
et qui l’indiqua d’un signe de la 

main.
Elle évita donc celui qui l’entraîne­

rait vers le bas 
et remporta la course et la couronne 

du vainqueur.
Sa route est aujourd’hui aisée 
Parce qu’un jour il s’est trouvé 
quelqu’un à la croisée des chemins 
pour lui montrer lequel menait vers 

le bien10.

N o b les  d ir ig ean te s  des jeu n es 
filles, vous êtes à la croisée des che­
m ins de celles que vous instruisez. 
O n  lit cette inscription sur le mur de 
la salle d’honneur de l’université de 
Stanford: «Nous devons enseigner à 
notre jeunesse que tout ce qui n ’est 
pas éternel est trop bref, et que tout 
ce qui n ’est pas infini est trop petit.»

Le président Hinckley a souligné 
nos responsabilités quand  il a dit: 
«Dans cette œuvre, il faut de l’enga­
gement. Il faut du dévouement. Nous 
sommes engagés dans un grand com­
bat é ternel qui a pour enjeu l’âme 
même des fils et des filles de Dieu. 
N o u s ne som m es pas en  tra in  de 
perdre. Nous sommes en train de ga­
gner. Nous continuerons de gagner si 
nous sommes fidèles . . .  Le Seigneur 
ne nous a rien demandé que nous ne 
puissions pas accomplir avec la foi11.»

U n  dram e hum ain  illu s tran t le 
lien entre l’instructrice et les jeunes 
filles de sa classe est une inspiration 
pour moi. Je sais qu ’il le sera pour 
vous aussi. Il a été raconté par une 
Abeille de première année. Je vous 
le rapporte en ses propres termes: 

«U n jour, quelques mois avan t 
m on douzième anniversaire, j’ai re­
m arqué une petite carte sur la com­
m ode de la cham bre que je parta ­
geais avec ma sœur aînée. Il y était 
écrit: <Je suis heureuse d ’être to n  
instructrice et j ’espère que tu passe­
ras  u n e  a n n é e  fo rm id a b le  à la  
SAM.> C ’était signé <Baur Dee>.

«Je me suis vite aperçue que toutes 
les filles aimaient Baur Dee. Elles lui 
rendaient visite chez elle, elles vou­
laient s’asseoir à côté d ’elle à l’église 
e t resta ien t après la SAM  tous les 
mercredis pour parler avec elle.
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«A près t a n t  d ’a n n é e s , je suis 
surprise d’avoir un souvenir aussi vif 
de  m a p re m iè re  v ra ie  re n c o n tre  
avec  B aur D ee. Le p rem ier soir, 
comme je passais la porte de l’église 
po u r aller à la SA M , elle é ta it là 
p o u r  m ’a c c u e illir . J ’ai rem arq u é  
pour la première fois le sourire qui la 
rendait toujours belle. Elle m ’a dit: 
<Bienvenue. Je suis très c o n ten te  
que tu sois dans ma classe. Nous al­
lons bien nous amuser! > Je n ’ai pas 
eu  besoin de période d ’adap tation  
entre la Primaire et la SAM. J’ai été 
à l’aise dès le début.

«Au cours des semaines qui on t 
suivi, je suis devenue une adm iratri­
ce de Baur Dee, com m e les autres 
filles. A  l’époque, je n ’essayais pas 
de savoir ce qui faisait sa popularité. 
Mais, aujourd’hui, après tan t d ’an ­
nées, je crois que je comprends. Elle 
aim ait réellem ent chacune d ’en tre  
nous, et nous le savions.

«Baur D ee avait une n ép h rite , 
une m aladie qui, des années plus 
ta rd  se ra it so ignée par dialyse et 
guérie par tran sp lan ta tio n  rénale. 
Mais pour Baur Dee, il n ’y a pas eu 
de guérison, pas de miracle. Elle est 
décéd ée  p a is ib lem en t. Elle av a it 
vingt-sept ans.

«Après le service funèbre, tandis 
que nous, les filles, étions rassem ­
b lées  au c im e tiè re  a u to u r  de la 
tombe ouverte, affligées, nous avons 
fait le vœu de nous rendre ensemble 
sur la tom be de Baur Dee tous les 
ans, le jour des morts, pendant toute 
notre vie et que nous ne laisserions 
jamais son souvenir s’éteindre.»

Q uarante ans ont passé depuis la 
m ort de Baur Dee, cette instructrice 
de jeunes filles, m ais la prom esse 
reste vivante. L’une des jeunes filles 
a dit: «Où que j ’aille, quoi que je 
fasse, j’emporte un peu de Baur Dee. 
C ’est la même chose pour chacune 
de ses <filles>. Elle continue de vivre 
en  nous e t en  ceux à qui nous avons 
transmis ses leçons.» Comme l’a dit 
Henry Brooks Adams, «L’instructeur 
affecte l’éternité; il ne peut jamais 
dire où s’arrêtera son influence12.»

Ce soir, puissent tous ceux qui en­
te n d e n t m a voix savoir que c e tte  
œuvre est celle de notre Père céleste.

Il vous aime. Il entend vos prières. Il 
connaît vos pensées et vos actes. Je 
tém oigne que le C h ris t e s t n o tre  
Rédempteur. Je sais que G ordon B. 
Hinckley est le prophète de Dieu.

Je c o n c ilie ra i  par u n  passage  
d’Ecriture, tiré d ’Alma dans le Livre 
de Mormon, qui exprime m on amour 
pour vous: «Je m ’aperçois que vous 
êtes dans les sentiers de la justice; je 
m ’aperçois que vous êtes dans le sen­
tier qui mène au royaume de D ieu13.»

A  vous toutes, nobles pionnières, 
qui faites œ uvre de précurseurs, en 
m o n tran t le chem in  à p rend re , je 
la n c e  c e t te  e x h o r ta t io n :  «En 
av an t.» 14 A u nom  de Jésus-C hrist, 
amen. □

NOTES
1. Henry Wadsworth Longfellow, 

«Morituri Salutamus», dans The Complété

Poetical Works of Longfellow, 1922, p. 311.
2. Message de la Premiè-re Présidence 

de l’Eglise lu par J. Reuben Clark, fils, à la 
dernière session de la 112e conférence gé­
nérale, Sait Pake City, 6 avril 1942; dans 
Improvement Era, mai 1942, p. 273.

3. Erastus Snow, «Discourse on the 
Utah Pioneers», dans The Utah Pioneers,
1880, p. 46.

4. Proverbes 4:26.
5. Marc 2:3.
6. Luc 18:22.
7. Jean 7:37.
8. Matthieu 11:29.
9. Exode 20:12.
10. Adapté de «My Chum» dans Best- 

Loved Poems ofthe LDS People, édition 
Jack M. Lyon et autres, 1996, p. 313.

11. «The Wars We are Winning», 
Ensign, novembre 1986, p. 44.

12. The Education of Henry Brooks 
Adams: A n  Autobiography, 1942, p. 280.

13. Aima 7:19.
14- «En avant!» (Cantiques, n° 165).
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qui sont sur la terre, c ’est vous qui 
avez les m eilleures possibilités d ’y 
parvenir parce que vous disposez de 
la plénitude de l’Evangile rétabli et 
des enseignements du Sauveur.

Henry B. Eyring: N otre Père céles­
te nous aime. Il a envoyé son Fils 
unique pour qu’il soit notre Sauveur. 
Il savait que dans la condition mor­
telle, nous courrions de graves dan­
gers, dont le pire viendrait des tenta­
tions d ’un Adversaire terrible. L’une 
des raisons pour lesquelles le Sauveur 
a donné les clefs de la prêtrise, c’est 
que ceux qui on t des oreilles pour 
entendre et la foi pour obéir puissent 
se rendre dans des lieux de sécurité.

Jack H  Goaslind: Puisse n o tre  
Père céleste vous accorder la béné­
d ic tio n  de savoir que vous faites 
partie de ses fils choisis dans une gé­
n é ra tio n  bénie et royale et q u ’il a 
beaucoup de grands miracles à vous 
faire accom plir. A vec sa force e t 
avec l’aide de l’Esprit, vous pouvez 
tout faire, vous aussi!

Sheldon F. Child: Nous faisons des 
alliances dans les eaux du baptême. 
N o u s re n o u v e lo n s  ces a llian ces  
chaque sem aine en prenan t digne­
m ent la Sainte-Cène. Nous prenons 
sur nous le nom du Christ, nous pro­
mettons de toujours nous souvenir de 
lui et de garder ses commandements. 
Et en retour, il nous promet que son 
Esprit sera toujours avec nous. □

Nos dirigeants nous 
ont dit

Rapport de la 167e  conférence gén éra le d'avril 
5-6  avril 1997

Gordon B. Hinckley, président de 
l’Eglise: Priez. Suppliez le Seigneur 
avec foi et il écoutera vos prières. Il 
vous aime. Il souhaite vous bénir. Il 
le fera si vous menez une vie digne 
de ses bénédictions.

Thomas S. Monson: Jésus-Christ, 
Sauveur du monde, le Fils de Dieu, 
a été et est le pionnier suprême, car 
il a été un précurseur, m on tran t à 
tous la voie à suivre. Je prie pour 
que nous puissions le suivre.

James E. Faust: U ne vérité é te r­
nelle fondam entale  de l ’Eglise est 
que la famille, si elle est digne, peut 
exister é ternellem ent; ce ne serait 
pas le c ie l p o u r n o u s  si n o u s  
n ’av io n s  pas nos p a re n ts ,  nos 
grands-parents, notre conjoint éter­
nel, nos enfants et notre postérité.

Boyd K. Packer: Vous devez ap­
prendre dans votre jeunesse que si 
l ’exp ia tion  du C h ris t s’applique à 
l’hu m an ité  en  général, l’influence 
q u ’elle exerce est individuelle, très 
personnelle et très utile. Même pour 
vous, les débutants, la com préhen­
sion de l’expiation a une valeur di­
rec te  très p ra tique  dans la vie de 
tous les jours.

Dallin H. Oaks: L’appel d’évêque 
e t de p rés id en t de b ran ch e  e t de 
conseiller de ces frères est sacré dans 
l’Eglise. Les hommes qui détiennent 
ces offices so n t re sp e c té s  par le 
Seigneur, inspirés par son Esprit . . . 
Nous les honorons et les aimons et 
nous le m ontrons par la considéra­
tion que nous avons pour eux.

M. Russell Ballard: Nous devons 
avoir foi aux vérités fondamentales 
que Dieu vit, que nous sommes ses 
enfants et que Jésus-Christ est son 
Fils unique et notre Sauveur. Nous 
d ev o n s  sa v o ir  q u ’ils o n t ré ta b li  
l’Eglise sur la terre dans son intégra­
lité par l ’in te rm éd ia ire  de Joseph  
Smith, le prophète.

Joseph B. Wirthlin: Rien de ce que 
ce monde peut offrir ne peut surpas­
ser la joie de p ra tiquer l’Evangile! 
A ucune richesse, aucun bien profa­
ne, aucune  cé léb rité , aucune dis­
tinction ne peuvent remplacer la sa­
tisfaction de ressentir la chaleur et 
la paix de l’Esprit du Seigneur dans 
notre coeur et dans notre foyer.

Richard  G. Scott: Le S e ig n eu r 
nous a dit que nous sommes ici pour 
ê tre  mis à l’ép reuve , pour vo ir si 
nous serons vaillants et obéissants à 
ses enseignements. De tous les gens
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Appel de nouveaux 
dirigeants, 
formation de trois 
nouveaux collèges 
de soixante-dix

L a 167e c o n fé re n c e  g é n é ra le  
d ’avril a com m encé le sam edi 

m atin par d’importantes mesures ad­
m inistratives: le sou tien  de douze 
nouvelles Autorités générales; la for­
m ation de trois collèges supplémen­
taires de soixante-dix, et l’in tégra­
tion  dans ceux-ci de 134 frères au 
poste de soixante-dix-autorité inter­
régionale récem m ent annoncé; ainsi 
que le soutien d’une nouvelle prési­
d e n c e  g én é ra le  de la S o c ié té  de 
Secours et d’une nouvelle conseillè­
re dans la présidence générale des 
Jeunes Filles.

Q uatre frères on t été appelés au 
p rem ier collège des so ixan te-d ix : 
Gary J. Coleman, W m . Rolfe Kerr et 
John M. Madsen, qui faisaient tous 
p a r t ie  du  d e u x iè m e  co llèg e  des 
s o ix a n te -d ix , e t u n e  n o u v e lle  
A utorité générale, Cari B. Pratt, qui 
é ta i t  A u to r i té  in te r ré g io n a le  et 
deuxièm e conseiller dans la prési­
dence de l’in terrégion du nord  de 
l’Amérique du Sud.

Gary J. C olem an, 55 ans, a été 
ap p e lé  au d eu x ièm e  co llège  des 
soixante-dix en juin 1992 et est ac­
tuellem ent prem ier conseiller dans 
la présidence de l’interrégion du sud 
du M exique. W m . Rolfe K err, 61 
ans, set prem ier conseiller dans la 
présidence de l’interrégion du nord- 
ouest de l’A m érique du N ord. Il a 
été appelé au deuxième collège des 
soixante-dix en avril 1996. En juin 
1992, John  M. M adsen, 57 ans, a 
été appelé au deuxième collège des 
so ix an te -d ix . Il e s t a c tu e lle m e n t 
présiden t de l’in terrég ion  du nord 
du Mexique.

O nze nouvelles A utorités géné­
rales on t été appelées au deuxième 
collège des soixante dix: Richard D. 
A llred , E ran  A. C all, R ichard  E. 
Cook, Duane B. Gerrard, W ayne M. 
H ancock, J. Kent Jolley, R ichard J.

M aynes, D ale E. M iller, Lynn G. 
R o b b in s , D o n a ld  L. S ta h e li  e t  
Richard E. Turley, père.

Elaine L. Jack a été relevée de 
son poste de présidente générale de 
la Société de Secours, ainsi que ses 
conseillères, C hieko N. Okazaki et 
A ileen H. Clyde. Sœ ur Jack et ses 
conseillères servaient depuis 1990. 
M ary Ellen W . Sm oot a été soute­
nue comme nouvelle présidente gé­
n é ra le  de la S o c ié té  de S ecours, 
avec Virginia Urry Jensen  comme 
première conseillère et Sheri L. Dew 
comme deuxième conseillère.

C arol B. T hom as a été appelée 
au poste de deuxième conseillère de 
la présidence générale des Jeunes 
F illes. Elle su ccèd e  à B onn ie  D. 
Parkin, dont le mari a été appelé au 
poste de président de mission.

En an n o n çan t la form ation des 
troisièmes, quatrièm e et cinquième 
collèges des soixante-dix, le prési­
d e n t H inckley a dit que les frères 
s e rv a n t  au s e in  de ces co llèg es  
c o n se rv e ro n t leu r em plo i ac tuel, 
continueront d ’habiter au même en ­
droit et serviront à titre  de service 
d a n s  l ’E glise. Il a p ré c isé : «Ces 
hommes «appartiendront à un collè­
ge présidé par les p ré s id en ts  des 
soixante-dix. Ils porteront le titre de 
so ix an te -d ix -au to rité s  in te rrég io ­
nales.» (Voir pages 5-6).

Les soixante-dix-autorités in te r­
régionales servant dans les interré­
gions d ’Europe, d ’A frique, d ’Asie, 
d ’Australie e t du reste de l’Océanie 
seront affectés au troisième collège 
des soixante-dix. Celles servant au 
Mexique et en  Amérique du Sud et 
centrale appartiendront au quatriè­
me collège des so ix an te -d ix . Les 
frères servant dans les interrégions 
des Etats-Unis e t du C anada appar­
tiendront au cinquième collège.

Le président Hinckley a déclaré: 
«En installan t ces collèges respec­
tifs, nous av o n s créé  u n  m odèle  
se lo n  le q u e l l ’Eglise p o u r ra  a t ­
teindre n ’im porte quelle taille avec 
une organisation de présidences in ­
terrégionales e t de soixante-dix-au- 
to rité s  in te rrég io n a les , choisis e t 
tra v a illa n t d an s le m o n d e  e n tie r  
selon les besoins.

128 des 134 frères appelés dans 
les troisième, quatrièm e et cinquiè­
me collèges des soixante-dix  (voir 
pages 7-8) étaient déjà A utorités in­
terrégionales. □

Détails sur le 
nouveau bâtiment 
destiné aux 
assem blées, 
annonce de deux 
nouveaux tem ples

P e n d a n t  la sess io n  de sam ed i 
m atin  de la conférence généra­
le, le président Hinckley a parlé du 

grand bâtim en t des assemblées de 
l’Eglise dont la construction est im­
m inente. Il a déclaré: «Le 24 juillet, 
nous espérons d o n n e r le p rem ier 
coup de pioche de la construction  
d ’un nouveau lieu d ’assemblées au­
quel nous n ’avons pas encore donné 
de nom.» Le bâtim ent sera construit 
sur l’esp lanade située im m éd ia te ­
m ent au nord de Temple Square. Il 
accueillera quatre fois plus de per­
sonnes que le Tabernacle.

Au cours de la session de samedi 
m atin o n t égalem ent été annoncés 
les p ro je ts  de c o n s t r u c t io n  de 
temples à A lbuquerque (Nouveau- 
Mexique) et à Campinas (Brésil).

Le te m p le  d ’A lb u q u e rq u e  
(N ouveau-M exique) sera constru it 
sur un  te rra in  de quatre  hec ta res  
situé à la périphérie immédiate, au 
nord-est de la ville. Les travaux doi­
vent com m encer dans un an et du­
reront deux ans. Le temple desservi­
ra  e n v iro n  85 000  m em b res  de 
l’Eglise de v in g t-q u a tre  p ieux  du 
Nouveau-M exique et de parties du 
Colorado, de l’Arizona, de l’U tah, 
du Texas et du nord du Mexique.

Le s e c te u r  du  te m p le  de 
C a m p in a s  (B résil) sera  s itu é  au 
nord-ouest de Sao Paolo. Il com pte­
ra quelque 60 000 saints des d e r­
n ie rs  jo u rs  a p p a r te n a n t  à v in g t 
pieux et une mission. □
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Cari B. Pratt
d es soixante-dix

C a ri B. P r a t t ,  du  p re m ie r  
c o llè g e  des s o ix a n te - d ix ,  

est encore  h eu reu x  d ’avoir gravi, 
à l ’âge de q u a r a n te - s ix  a n s , le 
m o n t  C o to p a x i ,  p rès  de  Q u ito  
(E quateur), h au t de plus de 6000 
m è tre s . M ais il e s t e n c o re  p lu s 
h eu reu x  d ’avo ir acquis le tém o i­
gnage de l’Evangile quand  il é ta it 
m issionnaire en  A rgentine.

Il déclare: «Un témoignage, c’est 
l’Esprit qui agit en vous.»

«Je me souviens encore distincte­
m ent qu’un jour, pendant que j'é tu ­
diais le Livre de Mormon, j’ai senti 
l’Esprit agir en moi. J’ai su que ce 
que j ’étais en  tra in  d ’étud ier é ta it 
v ra i , e t je n ’e n  ai jam a is  d o u té  
depuis.»

Arrière-arrière-petit-fils de Parley 
P. Pratt, ancien membre du Collège 
des douze apôtres, et fils de Barton 
et de Lavern W hetten  Pratt, Cari B. 
P ratt est né à M onterrey (M exique), 
le 30 octobre 1941. De 1943 à 1947, 
il a vécu  à C o lo n ia  D u b la n  
(Mexique), où ses ancêtres vivaient 
depuis des générations.

Après 1947, il a vécu en Arizona. 
Il a obtenu une licence de l’universi­
té d ’Arizona et un diplôme de droit 
de VArizona S ta te  U niversity . En 
1969 , Il a ép o u sé  K a re n  A n n  
Y eom an  au tem p le  d ’A rizo n a ; il 
l’avait baptisée en 1968.

A vocat pour le cabinet Kirton et 
M cConKie de Sait Lake City, frère 
P ra tt vit et travaille depuis dix-neuf 
ans en Am érique du Sud. Il a vécu 
s u c c e s s iv e m e n t à M o n te v id e o , 
à Buenos Aires, à Lima et à Q uito. 
A c tu e l le m e n t ,  il e s t c o n s e il le r

jurid ique de l’in terrég ion  du no rd  
de l’Am érique du Sud de l’Eglise.

Frère e t sœur P ratt ont hu it en ­
fan ts , a u jo u rd ’h u i âgés de d ix  à 
v in g t-c in q  ans, e t o n t  a c c u e ill i  
beaucoup d ’enfants sud-am éricains 
abandonnés et mal nourris, don t ils 
se son t occupés ju sq u ’à ce q u ’ils 
aient retrouvé la santé.

Sœ ur P ratt nous dit: «J’ai appris 
que l’Evangile nous donne l’espérance 
afin que nous ne désespérions pas.»

De 1988 à 1991, frère Pratt a été 
présiden t de la m ission de Séville 
(Espagne). Il a également été consul­
tant de collège de prêtres, conseiller 
dans une présidence de pieu, repré­
sentant régional et, tout récemment, 
autorité interrégionale et membre de 
la présidence de I’interrégion du nord 
de l’Amérique du Sud.

A propos du service dans l’Eglise, 
il dit: «Le fait de vivre l’Evangile 
nous simplifie la vie. Si nous servons 
avec am our, notre appel nous ap­
porte de la joie.» □

Richard D. Allred
des soixante-dix

B ien qu ’au début il se soit senti 
«dép assé»  p a r  l ’ap p e l de 
m em bre du  deuxièm e collège des 

soixante-dix, Richard D. A llred dit 
que sa femme, Gay, et lui aim ent le 
Seigneur, et qu’ils sont très heureux 
de p a rtic ip e r à l ’œ u v re . S erv ir le 
Seigneur est devenu un mode de vie 
pour eux deux.

Officier de carrière dans l’armée 
de l’air des Etats-Unis en retraite de­
puis 1979, il a o ccupé  d epu is de 
nom breux postes de responsabilité 
dans le monde des affaires. Il a été, 
entre autres, directeur général d ’une

société et p résiden t général d ’une 
autre. Mais il n ’occupait jamais long­
temps ces postes dans les affaires. En 
général, il les quittait quand il accep­
ta it un nouvel appel à plein temps 
d a n s  l ’Eglise. Il a é té  p ré s id e n t  
de m issio n  à Q u e tz a lte n a n g o  
(G u a tem ala ), puis a é té  appelé à 
présider le cen tre de form ation des 
m issionnaires de G uatem ala  City. 
D eux ans après la fin de cette mis­
sion, il a é té  appelé à p résider le 
temple de Guatem ala City.

F a isan t rem arq u e r com bien  sa 
fem m e a se rv i a c t iv e m e n t  à ses 
côtés dans ces appels, il d it qu’elle 
sera de nouveau  «un grand  a to u t 
pour l’œuvre», où qu’on les envoie 
m aintenant.

Il é tait p résident du pieu est de 
San A ntonio (Texas) quand il a été 
appelé comme A utorité générale. Il 
a aussi été représentant régional, pa­
triarche de pieu et évêque.

N é  à S ait Lake C ity  le 3 aoû t 
1932, il a reçu  une  licence  de la 
U tah  State University puis une maî­
trise de gestion des affaires de l’uni­
versité de l’Arkansas.

Il a épousé Gay Banner le 19 dé­
cem bre 1956 au tem ple de Logan. 
Ils on t trois enfants et douze petits- 
enfants.

Sa femme dit de lui: «Il se donne 
à fond, dans to u t ce qu ’il fait dans 
l’Eglise. Il aime les gens et ils le sa­
vent. Il a le don  de travailler avec 
les gens.»

Les Allred se sont habitués à aller 
p a r to u t  où leu rs  a ffe c ta tio n s  les 
conduisent, d ’abord dans l’Arm ée, 
puis au service de l’Eglise. Ce nou­
vel appel ne devrait donc pas chan­
ger beaucoup leur façon de vivre. 
Frère Allred dit: «Nous avons pris il 
y a longtemps la décision de servir 
où que nous soyons appelés.»

Frère A llred  d it que parm i les 
n o m b reu ses  ch o ses  q u ’il p o u rra  
fa ire  d an s  so n  n o u v e l  a p p e l, il 
au ra  pour b u t de s’acq u itte r de la 
m issio n  d o n n é e  par la P rem iè re  
P r é s id e n c e  e t  le C o llè g e  des 
D ouze  aux  s o ix a n te -d ix  ré c e m ­
m e n t appelés, de « rend re  tém oi­
g n a g e  a in s i q u e  de f o r t i f ie r  e t  
d ’étab lir S ion». □
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Eran A. Call
des soixante-dix

E ran  A. Call, nouveau  m em bre 
du deuxième collège des soixan­
te-dix, a pris l’habitude du service 

de la prêtrise quand il était diacre. Il 
se rappelle  q u ’il ram assait les of­
frandes de jeûne et allait de maison 
en  m aison dans une carriole pour 
collecter les offrandes en nature.

En fait, servir dans l ’Eglise est 
une tradition familiale chez les Call. 
Son père a fait partie de l’épiscopat 
de leur paroisse à C olonia D ublan 
(M exique) pendant cinquante ans, 
dont vingt-neuf ans à titre d’évêque. 
Frère Call et sa femme ont transmis 
par leur exemple cette  tradition de 
service à leurs enfants.

Eran E. Call a été évêque, membre 
de grand conseil de pieu, conseiller 
dans une présidence de pieu (deux 
fois), patriarche de pieu, président de 
mission (à Mexico, de 1970 à 1973) 
et président de centre de formation 
de m issionnaires (de nouveau  au 
Mexique, de 1955 à 1996).

Né à Colonia Dublan (Mexique) 
le 2 décem b re  1929, il a fa it ses 
études secondaires à l’académie du 
pieu de Juarez de C o lo n ia  Juarez 
(M exique), puis est allé s’installer 
aux Etats-Unis pour étudier à l’uni­
versité Brigham Young, où il a obte­
nu une licence. II a ensuite obtenu 
une maîtrise de gestion des affaires 
de l’université de New York.

Toute sa vie il a été actif dans le 
m onde des affaires (en tre  au tres  
comme directeur d> grand magasin et 
comme lotisseur) et dans les affaires 
publiques. Mais il a surtout été ensei­
gnant à l’université Brigham Young. 
Il a pris sa re tra i te  en  décem bre

1994. Au début des années 1980, il a 
pris un congé de trois ans pour assu­
re r  la d ire c tio n  du d é p a r te m e n t 
d’éducation de l’Eglise au Mexique.

Il a épousé K atherine Groesbeck 
au tem ple de Sait Lake le 24 août
1955. Au m om ent de son appel, ils 
avaient six fils, trois filles et vingt-trois 
petits-enfants. Deux petits-enfants de 
plus sont attendus pour bientôt.

«Son hobby m arche bien», dit sa 
fem m e, qui, il y a sep t ans, lui a 
donné un jeu de cannes de golf pour 
qu’il puisse apprendre à jouer avec ses 
fils et son gendre. Il ne s’en est servi 
que trois fois. Mais, selon elle, sa puis­
sance de travail e t son am our des 
gens seront un atout dans son appel.

Elle ajoute que l’engagem ent de 
son mari vis-à-vis de l’Evangile lui fait 
accorder la priorité aux relations éter­
nelles, ses relations avec sa femme et 
ses enfants. Il confirme: «L’Evangile a 
toujours eu la première place dans ma 
vie. Il passe avant tout.» □

Richard E. Cook
des soixante-dix

On ne naît pas avec un témoi­
gnage», dit Richard E. Cook. 
«Il faut l’acquérir, et c’est par le ser­

vice qu ’on l’acquiert.»
Son tém oignage a eu  de n o m ­

breuses occasions de se développer 
au cours d ’années de service. Frère 
C o o k  a é té  p ré s id e n t  de Jeu n es  
Gens de pieu e t de paroisse, évêque, 
m em bre de grand conseil de pieu, 
conseiller de président de pieu, mis­
sionnaire e t p résiden t de mission. 
En 1994, sa femme, Mary, et lui ont 
été appelés en  mission en Mongolie. 
Q uand une mission a été organisée 
dans ce pays, il a été  appelé à en

être le premier président.
Il d it  q u e  c e t te  e x p é r ie n c e  

com m e p résiden t de mission dans 
un pays où l’Evangile com m ence à 
peine à prendre racine sera proba­
blem ent un atou t dans son nouvel 
appel, car il est nécessaire d ’établir 
des rapports cordiaux avec les gou­
v e rn e m e n ts  e t d ’a id e r les gens à 
connaître l’Eglise.

Sa femme dit que la puissance de 
travail de frère C ook sera aussi un 
point fort. Elle ajoute qu’il est très 
ex igean t vis-à-vis de lui-m êm e et 
qu’il sait motiver les gens.

Frère Cook a travaillé pendant de 
nombreuses années chez Ford, où il 
était chef-comptable adjoint au mo­
ment de sa retraite. Au cours de ces 
années, il a eu l’occasion de travailler 
avec un  certa in  nom bre de jeunes 
mem bres de l’Eglise que la société 
avait engagés. Il a vu certains d ’entre 
eux p ro g resse r e t p a rv e n ir  à des 
postes de dirigeants dans les paroisses 
et les pieux de la région de Détroit.

N é le 7 s e p te m b re  1930 à 
Pleasant Grove (U tah), il a une li­
cence de l’université Brigham Young 
et une m aîtrise de gestion des af­
faires de la Northw estern University.

Il a épousé Clea Searle au temple 
de Sait Lake le 13 septembre 1950. 
Ils ont trois filles e t un fils qui leur 
ont donné treize petits-enfants. Clea 
est décédée  en  1984. Il a épousé 
M ary N ie lse n  au tem p le  de S ait 
Lake le 16 juillet 1988.

Frère C ook adore jouer au golf. 
C ependant, quand sa femme et lui 
on t reçu leur appel en  m ission en 
M ongolie, il a laissé ses cannes de 
golfe à la maison, sauf une qu’il pen­
sait utiliser pour s’entraîner et se dé­
lasser. Il n ’y a pas touché une fois, 
ta n t  il é ta i t  absorbé par l’œ u v re  
missionnaire.

F rè re  C o o k  d é c la re : «J’aim e 
l’Eglise de tou t m on cœur. Au cours 
des a n n é e s , j ’ai vu  l ’e ffe t m e r ­
v e ille u x  q u ’elle  a sur la v ie  des 
gens.» Bien que l’appel au deuxième 
collège des soixante-dix ait été pour 
lui «une surprise totale», il est impa­
tien t de servir. Il ajou te: «Je suis 
heureux de pouvoir rendre un  peu 
de ce que j’ai reçu.» □
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Duane B. Gerrard
des soixante-dix

D uane B. Gerrard, qui a pris sa 
re tra ite  de pilote le 1er avril 
1997 a été appelé au deuxième col­

lège des soixante-dix. Il était direc­
teur du système de sécurité des vols 
de Delta Airlines.

N é le 22 avril 1938, frère Gerrard 
a grandi à Taylorsville, près de Sait 
Lake City, e t a étudié à U tah  State 
University. En troisième année, il a 
épousé  son am ie d ’e n fa n c e , Kay 
Bennion. Après avoir obtenu sa li­
cence, il s’est engagé dans l’arm ée 
de l’air, où il suivi une formation de 
pilote. Il a été affecté, entre autres, 
au V ietnam , où il a accom pli 350 
heures de vol de com bat. Il a été 
égalem ent stationné en  Floride, en 
Oklahom a, à Hawaï et de nouveau 
à la base aérienne de Hill, en U tah.

Après avoir quitté l’armée de l’air, 
il a été pilote chez W estern Airlines, 
qui, plus tard, a fusionné avec Delta. 
P e n d a n t  q u ’il v iv a it à K aysv ille  
(Utah), il a été appelé comme prési­
d e n t de pieu. Deux ans plus tard , 
W estern Airlines lui a demandé d’ac­
cepter le poste de vice-président des 
vols à Los Angeles. Il a fait chaque 
jo u r  le voyage vers le sud de la 
Californie pendant deux ans et demi, 
aidant la compagnie aérienne à par­
venir à une situation plus stable, tout 
en servant comme président de pieu.

P e n d a n t ce tem ps, sa fem m e, 
Kay, élevait leurs quatre enfants. Ils 
on t également recueilli quatre autres 
enfan ts  d o n t les paren ts , de bons 
amis, étaient morts. Il explique: «Je 
v e n a is  de d e ss in e r  e t de fa ire  
c o n s tru ire  u n e  m a iso n  de s e p t 
chambres. A  l’époque, nous n ’avions

que quatre enfants. Nous avions de 
la place pour quatre de plus.»

Frère et sœur Gerrard ont pris la 
décision d ’accueillir quatre enfants de 
plus, en s’aidant de la prière, une m é­
thode que frère Gerrard a appris à ap­
pliquer tôt dans la vie. U n soir, quand 
il avait dix-neuf ans, son père l’a ac­
compagné jusqu’à la voiture tandis 
que le jeune homme se préparait à re­
tourner à l’université. Posant sa main 
sur son épaule, son père lui a dem an­
dé: «Est-ce que tu pries tous les jours? 
A  genoux, à voix haute?» Ce sont les 
dernières paroles que frère Gerrard a 
entendues de son père, qui est mort 
d’une crise cardiaque moins d ’une se­
maine plus tard.

Frère G errard raconte: «Ses pa­
roles m ’o n t fait une profonde im ­
pression. D epuis nous avons pris 
toutes nos décisions en prian t pro­
fondém ent et sincèrem ent. Et nous 
avons to u jo u rs  reçu  les réponses 
qu’il fallait.»

En 1989, les G errard  sont allés 
s’installer à A tlan ta  (Géorgie). Là, 
frère Gerrard a été président de pieu 
puis rep résen tan t régional. A leur 
r e to u r  en  U ta h , il a é té  a p p e lé  
comme autorité interrégionale dans 
l’interrégion du nord de l’U tah. □

Wayne M. Hancock
des soixante-dix

Wayne et Connie Hancock vou­
laient s’assurer que l’orienta­
tion de leur vie était bonne. Ils jeû­

naient et priaient souvent pour être 
guidés. Frère Hancock, né a Safford 
(Arizona), le 16 juillet 1931, e t élevé 
à G len d a le  (C alifo rn ie) ra c o n te : 
«J’étais avocat en  A rizona e t j ’es­
sayais de décider de la suite à donner

à ma carrière. Par suite d ’une série 
d’événem ents apparem m ent insigni­
f ia n ts , nous avons é té  am enés à 
M idland (Michigan), où j’ai travaillé 
p e n d a n t v in g t-sep t ans à la Dow 
Chem ical Com pany. Pour nous, la 
petite voix tranquille et la puissance 
du jeûne et de la prière ont toujours 
été décisifs pour obtenir la direction 
que nous recherchons.»

A n c ie n  p ré s id e n t de p ieu , 
co n se ille r  de p ré s id e n t de p ieu , 
conseiller de président de mission et 
évêque, frère Hancock, du deuxième 
collège des soixante-dix, a souvent 
cherché à être guidé dans ses appels et 
dans sa vie professionnelle. Sa femme 
et lui ont également souvent prié pour 
recevoir de l’aide dans leur rôle de pa­
rents de huit enfants. Leur confiance 
au Seigneur leur a apporté de l’assu­
rance dans les moments difficiles.

Frère H an co ck  racon te : «C’est 
après certaines des plus grandes dé­
ceptions de ma vie que j’ai reçu cer­
taines des plus grandes bénédictions. 
Je voulais faire une mission. J’avais 
eu m on entretien pour la mission et 
j’avais même eu une réunion d’adieu 
pour mon départ en mission. C ’est 
alors que les services d ’incorporation 
m ’ont informé que ma demande de 
m ission avait été  rejetée e t que je 
devais me tenir prêt au cas où l’on 
aurait besoin de moi dans l’Armée. 
J ’é ta is  p ro fo n d é m e n t d éco u rag é , 
mais j’ai décidé de quitter l’universi­
té  d ’A riz o n a  p o u r l ’u n iv e rs ité  
Brigham Young cet été-Ià. J’ai eu le 
bonheur d’y rencontrer ma femme.»

A près avoir obtenu leur licence 
de l’un iversité  Brigham  Young en 
1953, W ayne et Connie se sont ma­
riés au tem ple d ’Idaho Falls le 25 
ju in  de la même année. Ils se sont 
ren d u s  en  C a lifo rn ie  p o u r serv ir 
dans l’Armée, mais, à leur conster­
nation, ils on t appris que l’incorpo­
ration avait été reportée. Une fois de 
plus, la déception a entraîné des bé­
nédictions, quand, en fin de compte, 
frè re  H a n c o c k  a fa it son  d ro it à 
l’université d ’Arizona, où il a obtenu 
son diplôme trois ans plus tard.

Frère H ancock estime qu’avec ce 
diplôme et la direction du Seigneur, 
il a pu mieux servir tout au long de
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sa carrière.
Il conclut: «Je suis reconnaissant 

d ’av o ir  a p p ris , g râce  aux  e x p é ­
rie n c e s  de la v ie , à m e t t r e  ma 
confiance dans le Seigneur.» □

J. Kent Jolley
des soixante-dix

A dix-neuf ans, Kent Jolley était 
sa tis fa it de la vie. D irec teu r 
d ’une  b o u ch e rie , il gagnait assez 

bien sa vie et avait une bonne famil­
le et de bons amis.

Il raconte: «Puis, un après-midi, 
l’Esprit m ’a touché. Je me suis rendu 
compte que ce n ’était pas ce que je 
voulais faire; le m om ent était venu 
de changer. Je suis allé vo ir m on 
évêque et je lui ai dit que j’étais prêt 
à aller en mission.

«Cela a été un tournant dans ma 
vie. J’ai adoré ma mission et les ex­
périences que j’ai eues au service du 
Seigneur. Je suis revenu de mission 
déterm iné à passer le reste de ma 
vie à faire ce que mon Père céleste 
voulait que je fasse et à le servir.»

N é le 30  d é c e m b re  1933 à 
Rexburg (Idaho), frère Jolley y est 
retourné après sa mission pour étu­
dier à Ricks Collège. Il y a rencontré 
sa femme, Jill W aldram  Leishman. Il 
se rappelle: «Elle é ta it d iscrète et 
modeste, mais il était évident qu ’elle 
é ta it p rofondém ent engagée vis-à- 
vis de l’Evangile.»

A près leu r m ariage au tem ple  
d’Idaho Falls le 22 novembre 1957, 
frère et sœ ur Jolley sont allés à l’uni­
versité George W ashington, où il a 
travaillé à plein temps tout en obte­
nant une licence et un doctorat de 
droit. Ils sont ensuite retournés en 
Idaho, leur région natale, où frère

Jolley a fait une belle carrière d’avo­
cat et d’agent immobilier.

A ncien évêque, conseiller de pré­
s id e n t de p ieu , m em bre de grand 
conseil de pieu et président de Jeunes 
Gens, frère Jolley a continué de pro­
gresser et de servir dans l’Eglise. Sa 
femme et lui ont sept enfants.

Malgré leur vie agréable, frère et 
sœ ur Jolley ont commencé à se de­
m ander si elle ne pouvait pas avoir 
plus de sens. Il raconte: «Je suppose 
que nous nous sommes posé la ques­
tion  à voix haute, car quelques se­
m ain es plus ta rd  j ’ai é té  appelé  
comme président de mission.» Après 
avoir servi dans la mission de Corpus 
Christi (Texas), frère et sœur Jolley 
sont retournés à Rexburg en 1994- 
F rè re  Jolley a repris ses ac tiv ité s  
d ’homme de loi et d ’agent immobi­
lier, mais il leur manquait à tous deux 
l’enthousiasme et les bénédictions du 
service à plein temps dans l’Eglise.

En ré f lé c h is sa n t à so n  ré c e n t 
a p p e l au d e u x iè m e  co llèg e  des 
soixante-dix, frère Jolley fait obser­
ver avec un  sourire: «Peut-être est- 
ce que nous nous sommes demandé 
encore une fois à voix haute com ­
m ent nous pourrions donner plus de 
sens à notre vie. Ces nouvelles pos­
sibilités me font prendre conscience 
de ma faiblesse et me remplissent de 
joie. T ou t ce que nous voulons, c ’est 
faire la volonté du Seigneur.» □

Richard J. Maynes
d es soixante-dix

Q u an d  on  lui a dem an d é  de 
com parer ses nouvelles res­
ponsabilités avec son expérience de 

plus de vingt ans de gestion des af­
fa ire s  au n iv e a u  in te r n a t io n a l ,

R ichard J. M aynes, appelé récem ­
m e n t au  d e u x iè m e  co llèg e  des 
soixante-dix, a répondu: «L’œ uvre 
du Seigneur est beaucoup plus im­
portante. Les retombées finales sont 
de nature éternelle, pas temporelle.»

F rè re  M aynes, n é  à B e rk e ley  
(C alifo rn ie), le 29 octobre  1950, 
s’est intéressé très tô t au sport. En 
1968, il est e n tr é  à l ’u n iv e rs i té  
Brigham Young grâce à une bourse 
de basket-ball. M ais il s’est rendu  
compte qu’il y avait des joueurs plus 
doués que lui. B ientôt il a accepté 
un  appel à servir dans la m ission 
d ’Uruguay-Paraguay.

Il se rappelle: «Mon com pagnon 
et moi avons eu l’occasion d ’ensei­
gner l’Evangile de Jésus-C hrist au 
maire de M ontevideo et à sa femme. 
Ils venaient de perdre leur fils dans 
un  accident, et ils se posaient des 
questions.» Frère Maynes éta it pro­
fondém ent conscient de la responsa­
bilité qu ’il avait d’enseigner des prin­
cipes importants à la famille. Il s’est 
mis hum blem ent à genoux. Il pour­
suit: «J’ai reçu des réponses à mes 
prières et j’ai pu aider cette famille 
remarquable. Depuis ce m om ent de 
confirmation spirituelle, le Seigneur 
m ’a permis d’avoir des expériences 
qui on t édifié mon témoignage.»

Après sa mission, frère Maynes a 
ob tenu  une licence de l’université 
Brigham Young. Il a épousé N ancy 
Jane Purrington le 17 août 1974. Ils 
se s o n t  in s ta llé s  à P h o e n ix  
(Arizona). Là, Richard J. Maynes a 
obtenu une maîtrise de gestion des 
affaires in te rn a tio n a le s . F rè re  e t 
sœ ur Maynes ont quatre enfants.

Il a com m encé à travailler chez 
W iebe M anufacturing et, après son 
rachat par Raymond Corporation, il 
en est devenu le président. Cette so­
ciété concevait, fabriquait et installait 
du m atériel de chaînes de p roduc­
tions automatisées dans le monde en­
tier. A u bout de cinq ans à ce poste, il 
a été appelé comme président de la 
mission de Monterrey (Mexique), où 
il a servi de 1989 à 1992.

Frère et sœur Maynes se sont en ­
suite installés en U tah, où il est de­
venu président directeur général de 
Fountain  Fresh In ternational, Inc.
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Pendant cette période, il a été prési­
dent de mission du pieu de Kamas 
(Utah). Il a égalem ent fait partie du 
conseil d ’adm inistration de plusieurs 
sociétés et de plusieurs fondations.

II déclare: «Pour moi, c ’est un 
honneur et une bénédiction que de 
concentrer toute mon atten tion  sur 
l’œuvre du Seigneur.» □

Dole E. Miller
des soixante-dix

D ale E. Miller, récem m ent appe­
lé au d eu x ièm e  co llège  des 
so ix an te -d ix , qu i a passé plus de 

trente ans dans diverses sociétés de 
gestion, dit qu’il est tout disposé à se 
consacrer à plein temps au service 
du Seigneur.

Né le 2 avril 1936 à Los Angeles, 
il a passé sa jeunesse en Californie 
jusqu’à sa m ission en Uruguay, en
1956. Frère M iller, qui, avec deux 
frères, a été élevé par sa m ère, ra­
conte: «A l’âge de cinq ans, j’ai pris 
c o n sc ie n c e  de l ’e x is te n c e  du 
Sauveur. A seize ans, j’ai reçu ma 
b énéd ic tion  patriarcale , qui disait 
que je ferais une m ission . Je n ’y 
avais pas beaucoup  réfléchi, mais 
quand j’ai eu dix-huit ans, je me suis 
rendu compte que c ’était exact.»

Après sa mission, il a obtenu une 
l ic e n c e  de l ’u n iv e rs i té  B righam  
Young, puis une maîtrise en gestion 
in te rn a tio n a le  de l ’u n iv e rs ité  de 
Californie du Sud. Il a épousé Laurel 
Lee Chandler le 24 juin 1960.

Après avoir accepté un  emploi à 
P a lo  A lto  (C a lifo rn ie ) ,  il a é té  
conseiller de Henry B. Eyring, alors 
évêque de la paroisse de Stanford. 
Par la su ite , il a été évêque, puis 
membre de grand conseil. En 1979,

il a été appelé à présider la mission 
de Caracas (Venezuela). Q uatre des 
enfants de frère e t sœ ur Miller les 
o n t accom pagnés en  Am érique du 
Sud. A  son retour, frère Miller a été 
appelé com m e président du pieu de 
Menlo Park (Californie).

Pendant douze ans il a été cadre 
chez S yn tex , labo ra to ire  p h arm a­
c e u t iq u e , pu is  c o - fo n d a te u r  de 
Zenger-Miller, société de formation 
de cadres. Depuis h u it ans, il est 
consultant commercial auprès de so­
c ié té s  in te rn a t io n a le s  de h a u te -  
technologie en cours de lancement.

Il y a peu de temps, frère et sœur 
Miller se sont sentis poussés à vendre 
leur maison, sans savoir où ils pour­
raient aller. Deux jours après la vente, 
frère Miller a été contacté pour rem­
plir l’appel d ’autorité interrégionale 
dans P in te rré g io n  du  su d -est de 
l’Amérique du Nord. Sa femme et lui 
sont allés s’installer à Porto-Rico, où il 
aide à fortifier l’Eglise, surtout aux 
Antilles. Il a, entre autres, contribué à 
im planter le programme d’entraide 
aux Antilles. Il a également aidé à or­
ganiser deux pieux à Porto-Rico.

Il déclare: «Je suis reconnaissant 
de pouvoir utiliser m on expérience 
du m onde des affaires au service du 
Seigneur en  aidant à former de nou­
veaux dirigeants.» □

Lynn G. Robbins
des soixante-dix

L/  œ uvre m issionnaire est impor- 
i ta n te  pour Lynn G. R obbins. 
Dans sa jeunesse, il a fait une mission 
en A rgen tine , et il é ta it président 

de la m issio n  de M o n te v id e o  
(Uruguay) au m om ent de son appel 
au deuxièm e collège des soixante-

dix. Il explique: «Quand on part en 
m ission et qu ’on  com m ence à ins­
truire les gens et à rendre témoigna­
ge, o n  a l’E vangile gravé dans le 
cœ ur. Ma mission a eu un effet déci­
sif sur moi. Il n ’y a rien que je préfé­
rerais que mes fils fassent.»

Lynn G. Robbins est né le 27 oc­
tobre 1952 à Payson (Utah) et a gran­
di à Springville, ville voisine. Il a étu­
dié à l ’un iv ers ité  Brigham  Y oung 
avant et après sa mission. Il a épousé 
Jan Nielson le 27 juin 1974 au temple 
de M anti, et ils se sont installés à 
Logan (Utah), où il a étudié la nutri­
tion et la gestion des affaires à la U tah 
State University. Ayant appris que sa 
femme a ttendait un enfant, il a re­
noncé à son but de faire carrière dans 
la restauration pour que ses horaires le 
soir et le week-end soient plus compa­
tibles avec l’Eglise et la vie de famille.

En 1976, il a obtenu une licence 
en  espagnol, et l’année suivante une 
maîtrise de l’Ecole supérieure de ges­
t io n  in te rn a tio n a le  de G len d a le  
(Arizona). Sa femme et lui envisa­
geaient de vivre outre-mer, mais ils 
on t décidé de rester près de leur fa­
mille élargie pour le bien de leurs sept 
enfants. Frère Robbins a été directeur 
des ventes d’un éditeur d’ouvrages ju­
ridiques dans le nord de l’U tah puis 
conseiller financier à Sait Lake City. 
En 1983, il est devenu vice-président 
général de Franklin Quest Company, 
qu’il a quittée en 1993.

Frère Robbins aime peindre, pê­
c h e r  en  A laska  e t faire du  spo rt 
dans l’Eglise. Il explique: «Le sport 
dans l’Eglise m ’a permis de faire la 
connaissance des frères chaque fois 
que nous avons changé de paroisse.» 
O u tre  son appel de p ré s id e n t de 
mission, il a été secrétaire exécutif 
de pieu, membre de grand conseil et 
évêque. Frère e t sœur Robbins sont 
membres de la 21e paroisse du pieu 
de Centerville nord (U tah).

F rère Robbins déclare: «J’ai un 
ferm e témoignage de l’Evangile. Je 
sais que le Sauveur vit. Je l’aime et 
j’aime l’Evangile. Chaque com m an­
d em en t, chaque principe, chaque 
enseignem ent est là pour notre bon­
heur ici-bas e t pour notre bonheur 
éternel dans la vie à venir.» □
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Donald L. Staheli
des soixante-dix

D onald L. S taheli, qui a dirigé 
des affaires dans 57 pays et 
dans six con tinen ts, a une grande 

expérience internationale. Il décla­
re: «J’espère que l’expérience in ter­
nationale qu ’on t actuellem ent beau­
coup  d ’e n tre  nous nous a idera  à 
mieux com prendre et à mieux servir 
les gens des différentes cultures de 
n o tre  Eglise m ondiale qui g randit 
rapidement.»

Né à H urricane (Utah), le 19 oc­
to b re  1931, il a ép o u sé  A fto n  
S tra tto n  le 24 septem bre 1952 au 
temple de St-George. Ils ont quatre 
enfants et onze petits-enfants.

Frère Staheli a obtenu une licen­
ce de sc ien ces  de la U ta h  S ta te  
University, puis une maîtrise et un 
doctorat de sciences de l’université 
d ’Illinois. Il a ensuite été pendant 
deux ans sous-lieutenant dans l’ar­
mée de l’air des Etats-Unis.

Il a commencé sa carrière profes­
sionnelle chez Swift and Company à 
C hicago  en  1958. En 1969, il est 
entré chez Allied Mills Inc., où il a 
occupé divers postes de cadre supé­
rieur, dont ceux de président et de 
directeur général.

En 1977, il est allé s’installer à 
New C anaan (C onnecticut), pour y 
accepter le poste de directeur exé­
cu tif adjoint de C ontinen tal Grain 
Co., grande société agro-alimentaire 
et financière in ternationale  privée 
don t le siège est situé à New-York. 
En 1984, il est devenu président et 
chef des opérations et, en 1988, a 
é té  nom m é d irec teu r général puis 
p résident du conseil d ’adm inistra­
tion . Il est égalem ent m em bre de

plusieurs conseils d ’adm inistration.
Il est actuellem ent président du 

conseil pour le commerce entre les 
Etats-Unis et la Chine, et directeur 
du  com ité  n a tio n a l des re la tio n s  
en tre  les Etats-Unis et la C hine et 
membre de la US-China Society. Il a 
été président d’un conseil consultatif 
de chefs d ’en trep rises  in te rn a tio ­
nales pour le maire de Shangaï. Il est 
membre du conseil sur les relations 
étrangères et président de la fonda­
tion Points of Light, organisation n a ­
tionale qui encourage le bénévolat.

A u m o m e n t de son  ap p e l au 
deuxième collège des soixante-dix, il 
était président du pieu de Yorktown 
(N ew -Y ork). A uparavan t, il avait 
é té  m em b re  de g ra n d  co n se il e t 
conseiller dans deux présidences de 
pieu et dans un épiscopat.

Il explique: «La foi de mes p a ­
rents, le recours à la prière et les en ­
seignem ents reçus au foyer co nsti­
tuen t la base de m on témoignage. Je 
suis également profondément recon­
naissant des possibilités que j’ai eues 
de s e rv ir  e t de p ro g re sse r  d a n s  
l’Eglise. Je me fais une joie de servir 
dans m on nouvel appel.» □

Richard E. Turley, fils
des soixante-dix

Lf Evangile est le grand p lan  du 
i b o n h e u r» , d i t  R ic h a rd  E. 
Turley. «Si nous voulons être h eu ­
reu x  ic i-bas e t avons l’esp o ir de 

l’être dans la vie à venir, il faut vivre 
l’Evangile.»

N é à El Paso (Texas), le 29 dé­
cembre 1930, frère Turley a étudié 
à T ex as  A & M  U n iv e rs ity  a v a n t  
de faire une m ission au M exique, 
au G uatem ala et au Costa Rica. Il a

en su ite  é tu d ié  l ’ingén ie rie  m éca­
n iq u e  à l’u n iv e rs ité  d ’U ta h . Il a 
épousé Betty Jean Nickle au temple 
de Sait Pake le 1er avril 1954.

Après avoir reçu une licence en 
1955, il a travaillé dans des sociétés 
d’aérospatiale e t de gaz natu re l au 
T exas. En 1957, il est re to u rn é  à 
l’un iversité  d ’U tah  pour faire des 
études de deuxième et de troisième 
cycle et, en 1966, il a reçu un  docto­
rat d ’ingénierie nucléaire de l’Iowa 
S tate University.

Pendant qu ’il étudiait là, il a été 
premier conseiller d’une présidence 
de district. Après s’être installé dans 
l’Etat de W ashington pour travailler 
com m e c h e rc h e u r  au  B a tte lle  
M em orial In s titu te , il est devenu  
deuxième conseiller dans une prési­
dence de pieu. En 1972, il est retour­
né à l’université d ’Utah comme pro­
fesseur assistant et a contribué à la 
création du conseil consultatif scien­
tifique et technologique d ’Utah.

De 1983 à 1988, frère Turley a 
é té  p ré s id e n t  de la m iss io n  de 
Hermosillo (M exique). En 1989, il 
est devenu professeur ém érite et a 
été nommé directeur d ’une société 
technologique de finance. Il a pris 
sa re tra ite  en  1992. Il a été  deux 
fois évêque dans le p ieu  d ’Eagle 
G âte de Sait Pake. Au m om ent de 
son appel au deuxième collège des 
soixante-dix, il é ta it m em bre d ’un 
grand conseil, directeur de l’extrac­
tion  de pieu et servant du tem ple 
de Sait Pake.

Frère et sœ ur Turley on t sept en­
fan ts e t tren te -s ix  p e tits -en fan ts . 
Leur fils, Richard E. Turley, fils, est 
d irecteur général des départem ents 
de l’histoire e t de la généalogie de 
l’Eglise.

O utre sa famille, qui est sa priori­
té, frère Turley aime la généalogie, 
le golf, les voyages e t les o rd in a ­
teurs. Il est l’auteur de livres sur la 
généalogie, d ’un  m anuel de cours 
sur l’ingénierie et les statistiques, et 
d ’articles pour des revues sc ien ti­
fiques et d ’ingénierie.

Il déclare: «La seule chose à la­
quelle j’aspire est d ’être loyal et fidè­
le en tout. Nous avons été bénis de 
tan t de manières.» □
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Mary Ellen Wood 
Smoot
présidente gén éra le  de la Société 
de Secours

La fam ille  est im p o rta n te  pou r 
Mary Ellen W ood Smoot, mère 

de sept en fan ts  e t g rand-m ère  de 
quaran te-quatre  petits-enfan ts, ré­
cemment appelée au poste de prési­
d e n te  g é n é ra le  de la S o c ié té  de 
Secours. Elle déc la re : «L’une des 
choses im portantes que nous avons 
faites dans notre famille a été d ’éta­
blir des princ ipes fam iliaux. L’un 
d ’eux est qu’en tan t que famille éter­
nelle , nous nous édifions e t nous 
nous soutenons mutuellement. Nous 
croyons fermement en cela.»

Pour sœ ur S m oot, il est égale­
m e n t im p o r ta n t  d ’a p p o r te r  de 
l’amour et du soutien  aux gens qui 
n ’a p p a rtie n n e n t pas à sa fam ille. 
E lle a serv i au se in  des serv ices 
d ’accueil aux m o n u m en ts  e t aux 
sites de l’Eglise à p a rtir de 1986. 
Après avoir servi pendant un an à 
Tem ple Square e t dans les services 
d ’accueil de l’Eglise p en d an t sept 
an s , s œ u r  S m o o t e t so n  m a ri, 
Stanley M. Smoot, ont été appelés 
au poste de directeurs des services 
d ’accueil de l’Eglise pour les p er­
so n n a lité s . E lle ra c o n te : «N ous 
avions pour responsabilité principa­
le d ’accueillir les personnalités ém i­
nentes qui ren d en t visite aux diri­
geants de l’Eglise.»

Cinquième des six filles de Melvin 
e t de L avora S m ith  W ood, sœ u r 
Smoot est née à Ogden (Utah) le 19 
août 1993 et a été élevée à Clearfield 
(Utah). Elle s’est mariée en 1952 au 
temple de Sait Pake.

Sœ ur Sm ooth, qui pense que la

première responsabilité d ’une mère 
est de do n n er confiance à ses e n ­
fants, dit: «Six de nos sept enfants 
sont nés au cours des hu it premières 
années de n o tre  m ariage. Je suis 
donc reconnaissante d’être une maî­
tresse de maison à plein temps.»

Elle a été présidente de Société 
de Secours de paroisse, a fait partie 
d ’un  com ité  de réd ac tio n  de m a­
nuels de l’Eglise, et a écrit une ru ­
brique pour les jeunes dans un jour­
nal du comté de Davis.

En 1983, son mari a été appelé 
au poste de président de la mission 
de C o lu m b u s  (O h io ) .  A u  b o u t 
d ’un an, il a été appelé à présider 
la mission d ’A kron  (Ohio) nouvel­
lem ent créée. Kirtland et Hiram se 
tro u v a n t sur le te rr ito ire  de leur 
m ission, les Sm oot o n t pa rtic ip é  
aux activités liées à ces sites h isto­
riques, en tre  autres à la consécra­
t io n  du  m a g a s in  de N e w e ll K. 
W hitney  à K irtland. S œ ur Sm oot 
raconte: «Là j ’ai beaucoup collabo­
ré avec les services de la com m uni­
ca tio n  qui re n c o n tra ie n t souven t 
la presse e t les v isiteu rs d ’au tres 
villes. Et depuis, je le fais au tan t 
que possible.»

Aujourd’hui, en qualité de prési­
dente de l’une des plus grandes or­
ganisations de femmes au m onde, 
sœ ur S m oot pou rra  c o n tin u e r ce 
q u ’elle aim e ta n t  fa ire : ap p o rte r  
amour et soutien aux autres. D

Virginia Urry 
Jensen
Première conseillère dans la 
présidence gén érale de la Société  
de Secours

J e rends hommage aux femmes», 
dit Virginia Urry Jensen, récem ­
m ent appelée au poste de première 

conseillère dans la présidence géné­
ra le  de la  S o c ié té  de S e c o u rs . 
«J’aime toutes les femmes, quels que 
soient leur apparence physique, leur 
milieu et leur origine.»

S œ u r Jensen , n ée  à S ait Lake 
City (U tah), a étudié à l’université 
d ’U tah . En 1963, elle a épousé J. 
Rees Jensen, président d ’une société 
d ’im plantation de centres com m er­
ciaux. Elle nous dit: «Mon mari est 
parm i m es plus grandes b é n é d ic ­
tions. Il est pa tien t, bon et c h a ri­
table. L’œuvre de ma vie est ma fa­
m ille e t  m on foyer. J ’ai to u jo u rs  
tenu  à ê tre  là q u an d  mes enfan ts
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re n tre n t à la maison.» Son action  
dans la collectivité a porté sur des 
points qui touchaien t d irectem ent 
la fam ille, p e n d a n t les années où 
elle est restée à la maison pour éle­
ver ses trois filles et son fils.

Q uand ses enfants ont com m en­
cé à q u itte r le foyer, sœ ur Jensen 
s’est tournée vers le bénévolat. Il y a 
dix-sept ans, elle a accepté sa pre­
m ière  tâ ch e  au sein des serv ices 
d ’accueil de l’Eglise. Dix ans plus 
tard, on lui a demandé d’en être la 
directrice adjointe, poste q u ’elle a 
occupé pendant trois ans. Il y a un 
an et demi, on lui a demandé de de­
venir la directrice des services d ’ac­
cueil du Joseph  S m ith  M em oria l 
Building, du bâtim ent adm inistratif 
de l ’Eglise e t du  b â tim e n t de la 
Société de Secours, à titre bénévole 
à p le in  tem ps. Elle devait d iriger 
une équipe de plus de cinq cents bé­
névoles. Elle quitte m ain tenant les 
services d ’accueil pour accepter ses 
nouvelles responsabilités.

Elle dit q u ’elle est très touchée 
par la nature divine des femmes. Du 
fa it que b eau co u p  de sœ urs fo n t 
face seules aux difficultés de la vie, 
la Société de Secours se trouve dans 
une situation toute particulière pour 
les aider. Sœ ur Jensen pense que du 
fait que les femmes croient souvent 
que leurs problèm es sont uniques, 
elles doivent s’aider m utuellem ent. 
Les fem m es re n d e n t  le m o n d e  
meilleur par leur tendance naturelle 
à aimer et à secourir. Sœ ur Jensen 
explique: «Nous devons aider toutes 
les femmes à atteindre tout leur po­
ten tie l et à prendre conscience de 
le u r  v a le u r  d iv in e . G râce  à la 
Société de Secours, nous pouvons 
tisser des liens d ’amitié qui con tri­
b u e ro n t  à c o n d u ire  les sœ u rs  à 
notre Père céleste.»

Sœ ur Jensen, âgée de cinquante- 
sept ans, a servi dans les organisa­
tio n s  de la P rim a ire , des Jeu n es  
Filles et su rto u t de la S o cié té  de 
Secours. Elle ajoute: «J’ai appris que 
n o tre  Père cé leste  est tou jours là 
pour nous aider. Ces program m es 
sont les siens. Je ne suis qu ’un  ins­
trum ent dont il se sert pour faire ce 
qu’il veut.» □

Sheri L. Dew
Deuxièm e conseillère dans la 
présidence générale de la Société 
de Secours

Sheri L. Dew, qui a grandi dans 
une grande ferme céréalière du 

K an sas , a ap p ris  b e a u c o u p  de 
choses sur le travail et la moisson. 
Elle raconte: «J’ai conduit un trac­
teur presque dès que j ’ai été assez 
grande pour toucher les pédales. Je 
sais installer un tuyau d ’irrigation et 
j ’aidais à la moisson. J ’ai appris la 
loi de la moisson sans mêm e m ’en 
rendre com pte. A  la ferm e, on ne 
tarde pas à apprendre q u ’on récolte 
ce qu’on sème.»

Sœur Dew a travaillé dur et a ré­
colté des bénédictions. Elle s’est en­
traînée pendan t de longues heures 
et a été cham pionne de basket-ball 
au lycée. Elle a aussi beaucoup tra­
vaillé le piano. M usicienne excep­
tionnelle, elle a fait trois tournées

av ec  le th é â t r e  au x  a rm ées  en  
A la sk a , en  E u ro p e  a in s i q u ’en  
M éditerranée et en O rient, en qua­
lité  de p ian iste  acco m p ag n atrice  
pendant qu’elle é ta it étudiante.

Diplômée de l’université Brigham 
Young, elle a travaillé  quatre  ans, 
com m e ré d a c tr ic e  a d jo in te  chez 
Bookcraft, puis est devenue éditrice 
ad jo in te  du m agazine T his People. 
Elle a travaillé chez D eseret Book 
p e n d a n t  n e u f  a n s , e n tre  a u tre s  
comme vice-présidente des services 
d ’éd itio n  p e n d a n t les q u a tre  d e r­
nières années. Elle a aussi écrit la 
biographie du président Benson et 
du président Hinckley.

Elle est née le 21 novembre 1953 
à Ulysses (K ansas). Elle raco n te : 
«Pendant mon enfance et mon ado­
lescen ce , je cro y a is  q u ’il y av a it 
beaucoup de d ifférences en tre  les 
jeunes de la campagne et les jeunes 
de la ville. Je suis très timide de na­
ture, et cela m ’a posé des problèmes 
pendant des années.

«Mon travail m ’a aidée parce que 
j’ai dû interviewer des gens de tous 
les milieux. Mais surtout, je me suis 
rendu compte q u ’il y a un rapport 
entre ce que nous ressentons vis-à- 
vis du Seigneur et ce que nous res­
sentons vis-à-vis de nous-mêmes.»

A ncienne présidente de Société 
de Secours de pieu et de paroisse et 
m em bre  du b u re a u  g énéra l de la 
Société de Secours, sœ ur Dew a la
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conviction que le Seigneur l’a aidée 
dans ses appels. Il l ’a ég a lem en t 
aidée à s’épanouir et à progresser en 
tan t que sœ ur célibataire dans une 
Eglise orientée vers la famille. Elle 
déclare: «S’il y a un message dans le 
fait qu’une femme qui ne s’est jamais 
mariée a été appelée à la présidence 
générale de la Société de Secours, 
c ’est que toutes les femmes, quelle 
que soit leur situation de famille ou 
autre, sont les bienvenues, sont ai­
mées, sont appréciées.»

Elle ajoute: «L’Evangile de Jésus- 
C h ris t s’ad resse à c h a c u n . N ous 
constituons tous une partie impor­
tan te  de l’ensemble. Je ne me vois 
jamais comme une personne seule. 
Je me vois comme Sheri, membre de 
l’Eglise du Seigneur.» □

Carol B. Thomas
deuxièm e conseillère dans la 
présidence générale des  
Jeunes Filles

Jf  ai la passion de l’Evangile», dit 
C a ro l B. T h o m a s , n o u v e lle  

deuxième conseillère dans la prési­
dence générale  des Jeu n es Filles. 
«Quand j’étais adolescente, je vou­
lais toujours servir dans l’Eglise.»

Née à Sait Lake City (Utah) le 6 
mai 1942, sœ ur Thom as est l’aînée 
des c in q  e n fa n ts  de K a rl e t de 
Gladys Jacob Burdett.

U n été, elle a fait la connaissance 
de Ray Thomas, étudiant en méde­
cine, alors qu ’ils travailla ien t tous 
les deux au Grand Canyon. A  l’au­
tomne, ils ont tous les deux suivi les 
cours de l’université d’U tah  et ils se 
sont mariés deux ans plus tard, le 23 
mars 1962 au temple de Sait Lake.

Ayant passé la plus grande partie

de sa vie à S a it L ake C ity , sœ u r 
T hom as a app réc ié  l ’occasion  de 
vivre en  C alifornie, dans l’E tat de 
W ashington, et au Kansas au cours 
des six années d’in tem at et de spécia­
lisation de son mari. En 1969, ils sont 
retournés habiter à Sait Lake City.

A ujourd’hui mère de sept enfants 
et grand-mère de d ix-neuf petits-en- 
fants, elle a eu de nombreuses occa­
sions de servir dans l’Eglise. Pendant 
près de v ing t-c inq  ans, elle a fait 
partie  de d iverses p résidences de 
Société de Secours de paroisse et de 
bureaux de la Société de Secours du 
pieu sud de Elolladay (Sait Lake). 
En 1987, elle a eu l’occasion de ser­
vir dans l ’o rgan isa tion  des Jeunes 
Filles, d ’abord com m e consultante, 
puis, six mois plus tard, comme pré­
sidente des Jeunes Filles de pieu.

Elle précise: «Mes années de ser­
vice à la Société de Secours, suivies 
de m on service aux Jeunes Filles, 
m ’ont aidée à com prendre la néces­
sité d ’une transition en douceur des

Je u n e s  F ille s  à la S o c ié té  de 
Secours.»

E n 1990, e lle  a é té  ap p e lé e  
comme m em bre du bureau général 
de la Société de Secours. Sa respon­
sabilité principale a été la com m é­
m o ra tio n  m o n d ia le  du c e n t  c in ­
q u a n te n a ir e  de la S o c ié té  de 
Secours. Elle n ’a pas perdu de vue la 
m anière de penser des jeunes filles 
pendant les années qu’elle a passées 
comme membre du bureau car elle 
a v a it des f ille s  qu i a l la ie n t  aux 
Jeunes Filles, e t des filles et une bru 
qui étaient consultantes des Jeunes 
Filles à C hicago, au New-Jersey et 
au Colorado. De plus, son mari était 
évêque d ’u n e  paro isse  de jeu n es 
adultes seuls.

A ujourd’hui q u ’elle passe du bu­
reau  g é n é ra l d e  la S o c ié té  de 
Secours à la présidence des Jeunes 
Filles, sœ ur Thom as, avec son éner­
gie naturelle, a été appelée à faire ce 
qu’elle a toujours aimé faire: servir 
dans l’Eglise. □
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«Ils virent un Homme descendre du ciel : et il 

était vêtu d’une robe blanche, et il descendit et se tint 

au milieu d ’eux; . . .  E t il arriva qu’il étendit la main et 

parla au peuple, disant: Voici, je suis Jésus-Christ, de 

qui les prophètes ont témoigné qu ’il viendrait 

au monde» (3 Néphi 11:8-10).
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